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Ces quatre dernieres annees ont vu se produire une 
facheuse aggravation des luttes sanglantes qui mettent aux 
prises les diverses races de la Macedoine, notamment les 
Grecs et les Bulgares. L'intervention de la diplomatic 
europ^enne, dont on aurait pu esperer une influence paci- 
ficatrice, ne semblerait au contraire avoir d'autre resultat 
•que d'attiser ces conftits meurtriers. On sait que les 
comit^s de Sofia, de'sesperant de conquerir les populations 
mace'doniennes i l'idee bulgare par des moyens pacifiques, 
s'efforcent de les y soumettre par la violence et la terreur : 
les crimes que les hordes soudoyees par eux ne cessent de 
commettre sur les malheureux habitants sont presents k 
tous les esprits ; ce qu'on s'avoue rnoins, c'est que le 
gouvernement de Sofia est loin de rester indifferent ou 
d'etre etranger a ces menees. 

Les premiers moyens dont se fut servie la propagande 
bulgare en Macedoine ont 6t6 l'eglise et l'ecole, organisers 
dans ce but par les agents soi-disant commerciaux de la 
principaute' et de l'Exarchat bulgare de Constantinople ; 
de nombreux pretres et instituteurs e'taient envoy^s par 
-celui-ci comme pionniers de l'idee bulgare dans les pays 
convoites par les patriotes de Sofia. Ces moyens n' ay ant 
donne que des resultats mediocres, les instigateurs du 
mouvement se deciderent a recourir a d'autres, moins 
legitimes mais qu'ils jugeaient plus efficaces. C'est aux 
instigations de Rizof, ancien agent commercial de la prin- 
cipaute' a Salonique et du trop fameux chef Sarafof qu'est 
due cette nouvelle orientation des menees bulgares: ces 
hommes ont pense que la bulgarisation de la Maceaoint 
<6tait impossible par lesvoies pacifiques; surleurs conseils, 
Tinstituteur et le pretre fit place au bandit, & l'incen- 
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diaire; 1c livre et l'lvangile furent remplace's par le poi- 
gnard et la dynamite. Ce fut la la base de la nouvelle 
politique en r Macddoine et dans le vilayet d'Andrinople. 
La destruction par les bombes bulgares du navire francais 
Guadalquivir qui eut lieu en juillet 1903 dans le port de 
Salonique, l'explosion qui detruisit l'hotel de la Banque 
ottomane en ceite meme ville, les attentats r^petes contre 
les trains de voyageurs et les voies ferrees, la destruction 
de la ville grecque de Croussovo, dans laquelle la part des 
bandes bulgares fut si glorieuse, mille autres me fa its odieux 
sont \k pour temoigner de Tardeur que mettent les agents 
des comit^s bulgares a appliquer le programme que les 
organisateurs du mouvement leur ont trace*. 

Ces agissements rendirent la situation intenable aux 
populations belleniques de la Macedoine ; d'autre part les 
reformes promises par TEurope resterent a Te'tat de lettre 
morte et ceux qui ont ete charges de leur application 
semblent s'etre rendus en cette malheureuse region non 
pour travailler a Tapaisement des populations et au reta- 
blissement de Tordre, mais pour servirles interets de Tune 
ou l'autre des puissances auxquelles profite Tetat actuel de 
trouble ; dans ces circonstances, c'etait un devoir impe- 
rieux pour les Grecs macedoniens de protester contre 
Taneantissement systematique dont ils etaient menaces ; 
ils ne manauerent pas de le faire par la presse, par la 

Earole, par des demarches re'itere*es aupres des puissances, 
eurs plaintes, au lieu d'eveiller les sympathies, ne firent 
que leur attirer le reproche d'etre des deg£n£res, des 
laches ; ils furent traites avec une meprisante indifference 
a Londres, a Paris, a Rome, a Geneve, dans tous les 
centres du continent ou l'idde bulgare comptait d'ardents 
adeptes. Quelques-uns de ceux-ci, a vrai dire peu nom- 
breux, sont allds jusqu'a exprimer leur admiration pour 
les h£ros des attentats de Salonique, qu'ils n'ont pas 
hdsite a comparer a Canaris, a Colocotronis et & d'autres 
heros de Tindependance heltenique. 

Que restait-il a faire, dans ces conditions, aux popula- 
tions helteniques de la Macddoine ? Elles devaient chercher 
a se defendre contre leurs bourreaux, elles devaient reven- 
diquer leurs droits aux yeux de tous et montrer a ceux qui 
en doutent encore que la Macedoine est grecque, qu'elles 
sont en etat de la revendiquer et de prouver leur supe- 
riority, non seulement celle du nombre mais aussi celle 
que cree la richesse et la civilisation. C'est la la tiche que 
les Grecs macedoniens se sont donnee depuis deux ans. lis 
ont commence' a se defendre mais aussi a poursuivre avec 
^nergie les eU^ments de desordre aupres desquels trou- 
vaient refuge et protection les malfaiteurs dechain^s sur 
le pays par le gouvernement bulgare lui-mSme. Qu'on 
ne s'6tonne pas de ce que nous venons d'avancer. Le 
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general Zoncheft, les Guertchikofl, les Sarafof, ce 
coryphees des comitadjis de aotia ne sont pas des person- 
nages mythiques ni inconnus ; Lis ne vivent.ni n'agissent 
dans Tombre. . 

lis appartiennent au monde officiel bulgare. Connus 
de tous les Strangers, ils sont en communication avec 
ceux-ci, ils diacutent avec eux sur la politique bulgare 
dans la peninsule des Balkans, et ils en recoivent quelque- 
fois des enseignements et des conseils. Puisque la poli- 
tique des grandes puissances, obeissant aux exigences de 
leurs inters, impose une telle indulgence, pour ne pas 
dire une telle partialite, qui fait que les malheurs des 
populations grecques sont accueillis avec une cruelle indif- 
terence, ces dernieres, je le repete, avaient le devoir £le- 
mentaire, dicte* par Tinstinct meme de la conservation, de 
repondre par les balles aux balles bulgares. L'ceuvre de 
defense s'est ainsi d'abord manifested par la formation, au 
sein des populations grecques, de bandes d'armatoles 
appelees k proteger leurs congeneres contre les incur- 
sions des hordes pillardes qui s'elancent des frontieres 
bulgares sur leur contr^e. 
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L'attitude de la Roumanis en ce qui concerne les 
eVdnements de Macedoine e^ait empreinte d'une impar- 
tial neutrality depuis l'entrevue qui avaiteu lieu & Abbazia 
entre les souverains de la Grece et de la Roumanie. 

Cette politique de moderation etait encore suivie il y a 
quatre ans et, pendant cetle periode, Taction de la propa- 
gande roumaine en Epire et en Macedoine s'est vue 
reduite au strict minimum. La plupart des ecoles entre- 
tenues par elle avaient ete fermees. Dans la Chambre 
roumaine, M. Haret, mi:?istre de Tlnstruction publique, 
n'avait pas hesite h declarer du haut de la tribune, que les 
sommes qui, pendant les dernieres trente annees, avaient 
6t6 depensees pour l'oeuvre de la propagande roumaine 
en Macedoine, l'avaient ete en pure perte, sans l'ombre 
d'un resultat •, -bien avant cela, le professeur Urekia, 
senateur et president du comite « macedo-roumain », an 
moment d'abandonner la t&che ingrate a laquelle il s'etait 
voiie* pendant delongues annees, celle dela roumanisation 
des Koutzovalaques de Macedoine et d'Epire, avaif^deji 
declare avec une sincerite digne d'eloge que les agisse- 
ments des comites de propagande n'avaient donne aucun 
r^sultat. Maintes fois cette politique d'ambitieuses utopies 
avait 6i6 denoncee dans le parlement roumain ou il avait 
e'te ddmontre que le plus clair resultat en avait ete de faire 
affluer Tor dans les poches d'Apostolos MargaritisJ'apotre 
du mouvement macedo-roumain. Enfij l'ancien directeur 
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du gymnase que le gouvernement roumain entretient a ses 
frais k Jannina, M. Lecanta, celui-lk meme que sa couia- 
geuse franchise a fait assassiner il y a trois ans dans 
un cafe* de Bucarest, a condamne cette politique vaine et 
inutile. Dans un rapport circorstancil, que nous allons 
mettre souslesyeux du lecteur, il montrait que cette poli- 
tique n'avait porte d'autre fruit que la dilapidation des 
sommes considerables distributes aux quelques Koutzo- 
valaques qui n'ont d'autres moyens de subsistance que les 
largesses du gouvernement roumain. 

tTous ces faits, qu'aucun des hommes dclair^s en Rou- 
manie n'a jamais contest es, n'ont pas empGche une nou- 
velle orientation de se produire tout a coup, il y a trois 
a. is, dans la politique roumaine. Les subsides de l'Etat, 
destines a repandre l'instruction roumaine en Macedoine 
et en Epire, ont 6t6 triples, de nouvelles ecoles fondees et, 
ce qui est beaucoup plus significatif, des privileges tres 
e'tendus ont ete reclames du Fatriarcat cecumenique en 
faveur des Koutzovalaques de Macedoine ; parmi ces privi- 
leges, le plus surprenant, en tant qu'absolument con- 
traire k la realite des faits, est sans contredit celui qui 
consiste en la reconnaissance par le patriarcat de commu- 
nautes roumaines ou plutot koutzovalaques independan- 
tes. ^ 

En effet, les Koutzovalaques ne constituent nulle part 
desgroupes compacts dans ces regions, sans compter que 
Ik meme ou ils se trouvent disse'mine's, ils se sont de tout 
temps montres fermement attache's & Yid6e helleuique; ils 
repoussent toute relation avec le roumanisme, a 1 excep- 
tion de ceux qui, en petit nombre, se laissent gagner par 
les subsides du gouvernement de Bucarest, re'sidant 
d'ailleurs pour la plupart en cette derniere ville et en 
d'autres locality de la Roumanie. 

Telle est, en ces derniers temps, la transformation de la 
politique roumaine dans la p£ninsule des Balkans. Le 
comite" macedo roumain de Bucarest, ne pouvant agir 
directement, par ses propres forces, en Macedoine, s'est 
entendu avec les bandes buigares pour arriver a an^antir 
les populations gre'co-valaques qui n'entendent pas renier 
Thellenisme, et le gouvernement roumain n'a pas mar- 
chande son concoursa cette ceuvre. 

Lichee auquel elle devait pourtant fatalement aboutir 
a determine" ce regime de vexations et de persecutions 
qu'un gouvernement qui se pretend civilise a inaugure, 

depuis plus de deux ans contre les Grecs de Roumanie : 
les Ecoles grecques ferm^es, tant privies que communales; 
TEglise grecque outrag^e par la populace roumaine dans 
la personne de ses prStres ; le chef de cette Eglise ? le 

Eatriarche Iui-mSme grossierement insults ; des sujets 
ellenes assassin^s en plein jour, le journal grec Patris 
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nterdit, son directeur et tout le personnel de la redaction 
obliges de quitter le territoire roumain, pour n'avoir pas 
reconnu Texistence des Roumains en Macedoine, enfin des 
centaines de notables Hellenes, etablis depuis de longues 
annees dans le pays, expulses sans autre forme de proces, 
par simple mesure administrative. La justification de ces 
expulsions consisterait, de Taveu du cabinet roumain, dans 
le fait que les victimes de ces mesures sont membres de 
l'association « Hellenismos » qui, ayant son siege a Athenes, 
aurait pour but, d'apres les declarations d j gouvernement 
roumain, « de former desheros pourle mouvement panhel- 
le'nique en Macedoine ». 

En face de ces mefaits, perpetres en pleine Europe parle 
gouvernement de Bucarest, je me crois tenu, en quaiite 
d'Hellene en merae temps quede president de TAssocia- 
tion T « Hellenismos », accusee et calomniee avec tant 
d'injustice et de mauvaise foi, de presenter en ces 
quelques pages un expose de cette question dans lequel j$ 
ne me departirai pas de la plus stricte impartiality, et c'est 
a ce sentiment que je fais egalement appel chez ceux qui 
voudront bien jeter un regard et porter un jugement sur 
ces lignes. 
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LES GRECS EN ROUMANIE 



L'antique Dacie, une fois soumise par les legions 
romaines, sous Trajan, des colonies militaires y furent 
^tablies par cet empereur, destinees a garantir la secu- 
rite des frontieres dans cette partie reculee de l'Empire 
universel. 

Du croisement des races aborigenes avec les colons 
etablis par Trajan sont issus les Roumains actuels et ce 
peuple, a la formation duquel ont certainement concouru 
de nombreux elements helleniques, a entretenu de tout 
temps des relations suivies avec les Grecs; ces rela- 
tions sont devenues plus etroites encore dans le cours de 
ces derniers siecles, depuis la conquete de la peninsule 
des Balkans par les Turcs. Dans les regions du Bas- 
Danube, bien que dependantes de l'empire ottoman, et 
malgre Tanarchie sanguinaire de ces epoques sombres, 
malgre* les guerres, les incursions et les frequents 
bouleversements politiques, on pouvait rencontier un cer- 
tain respect des droits de l'homme, totalement inconnu 
dans les autres provinces de l'empire. Les princes etaient 
choisis dans les maisons les plus puissantes du pays. Le 
gouvernement exerce par eux. bien qu'essentiellement 
despotique, etait cependant un gouvernement chretien, a 
tousegards superietir a Tadministration otlomane; celle ci, 
alors plus encore que de nos jours, meritait d'etre appelee 
la negation de toute administration et de toute justice. 

Des le commencement du xvin e siecle, l'administration 
des principautes de Valachie et de Moldavie fut confiee a 
des Grecs issus des families les plus illustres du Phanar. 
II est de mode chez certnins des historiens roumains de 
s'attaquer au regime phanariote ; ce qui est hors de doute, 
e'est que ces hommes d'elite ont rendu de signales services 
a la civilisation des regions danubiennes. lis ont fonde des 
ecoles, redige des codes de legislation ; l'agriculture de 
ces pays leur est redevable de ses premieis progres, ils 
ont encourage le commerce et donne une im, ulsion consi- 
derable a la production locale. Les provinces danubiennes 
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en ce temps-la etaient occupies par une population de 
serfs exploites par une caste peu nombreuse de nobles, les 
fameux boyars. Les princes phanariotes amenerent a leur 
suite de nombreux Hellenes qui se sont adonnes a la 
culture de la terre, au commerce et a l'industrie ; sous 
l'influence de l'administration phanariote, les provinces 
moldovaiaques acquirent les elements d'une certaine 
civilisation dont etaient denuees les provinces limitrophes 
de la Serbie et de la Bulgarie, gouvern^es directement par 
des pachas, et leur situation n'avait rien a envier a celle de 
la llussie ou de la Hongrie : ce resultat etait du a l'admi- 
nistration des hospodars grecs. 

La culture hehenique regnait sans conteste dans les 
hautes classes aussi bien que dans les classes moyennes de 
la societe. L'ambition de tous les Roumains etait de passer 
pour des Grecs : ils adoptaient les usages et les coutumes 
helleniques et se plaisaient a donner une forme grecque 
jusqu'a leurs noms. Cette influence de lhellenisme conti- 
nua a s'exercer jusqu'au soulevement de la nation grecque 
en 1821. Le descendant d'une illustre famille du Phanar, 
Alexandre Ypsilantis, fils de cet hospodar de Moldavie, 
Constantin Ypsilantis, qui, le premier, reva lunion poli- 
tique des deux principautes danubiennes et leva en 1821 
l'etendard de Tinsurrection dans la principaute' de Mol- 
davie ; le soulevement devait dans la pensee de son 
auteur reunir tous les Chretiens, sans distinction de races, 
contre la tyrannie ottomane; pour mener a bien cette 
ceuvre de delivrance, il s'^tait assure le concours des 
Grecs, des Serbes et des Bulgares hibitant la Moldo- 
valachie. Par malheur le mouvement organise par cet 
homme au cceur noble et eleve ne put aboutir; les causes 
de cet insucces doivent etre cherche'es, dune part, dins 
l'abandon de la cause grecque par le tsar Alexandre dont 
Ypsilantis avait ete Taide-de-camp, et en second lieu 
dans la trahison de quelques Moldovaiaques, notam- 
ment du fameux Theodore Vladimirescu. Lorsque le sou- 
levement fut noye dans le sang, la Sublime Porte retira 
aux Grecs l'administration des principautes. 



Une administration e'trangere, quelque eclair^e et hu- 
maine qu'elle soit, ne peut manquer de soulever les cri- 
tiques et Topposition des populations indigenes, princi- 
p element des classes influentes qui ont l'ambition bien 
naturelle de prendre la place des etrangers. Pour diverses 
raisons, une fois que les principautes furent retirdes a 
Tadministration phanariote, celle-ci fut plus d'une fois 
decrie'e et calomni^e. Je m'abstiens de rappeler en ce 
moment les mobiles qui, de nos jours, provoquent chez 
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quelques Roumains un mouvement de systematique 
hosiilitea regard du regime des hospodars grecs; la plu- 
part de ses d^tracteurs ont servi ou continuent a servir 
une politique inspired bien plus des interets de certaines 
puissances etrangeres que de ceux de leur pays. J'aime 
mieux invoquer 1 opinion exprimee par quelques savants 
roumains sur 1 action exercee dans les provinces danu- 
biennes par la civilisation grecque et l'administration pha- 
nariote. 

Ea 1887 pendant les fStes celebrdes a Tuniverite de 
Jassy, le professeur Erbitcheano, devant un auditoire 
compose* de toutes les autoritds de I'elite de la society 
roumaine pronon9ait les paroles memorables que voici : 
« Conservons un souvenir imperissable de ceux qui ont etd 
les auteurs du dr'veloppement de T instruction dans le sein 
du peuple roumaxn (hterna amintire celor ce au U.crat la 
desvoltarea instrurtiei in ncamut nostra Romanesc /) 

« Les tfcoles grccques, poursuivait le sav nt aussi erudit 
que consciencieux qu'est M. Erbitcheano, bien qu'indircc- 
tement, ont die d 9 une grand e utility pour les Roumains ; 
elles les ont eduquds, les ont inities a la culture gdndrale de 
Vhumanitt) leur ont enseigne de penser avec ferveur 
a leur patrie et a la culture de leur langue na ionale, 

€ Les Grecs dtaient prives en Turquie de la faiulte d'ex- 
primer librement V amour qu'ils portaient a leur patrie ; la 
culture hell Unique et les idees patriotiques leur dtaient 
inter dites par la force du yatagan turc ; trouvant dans 
notre patrie un pays muni de quelques privileges (place 
sous l'administration des princes grecs), ils y ont dans 
leur enthousiasme pour la delivrance de leur patrie asser- 
vie, fonde* des ^colesappeleesa former une nouvelle gene- 
ration, imbue d'idees libeVales. A l'abri de cette terre, 
sous l'egide des privileges dont jouissaient nos princes, les 
Grecs ont entonne leurs hymnes a la liberte et a la patrie 
et ont r^pandu le culte parmi nous. Etait-il possible que 
les Roumains ne fussent pas enflammes a leur tour par les 
sentiments de patriotisme et de liberty qui exaltaient les 
Hellenes? »(i). 

Un autre patriote roumain, M. Cogolniceanu, dans un 
discours universitaire , parbit £galement en termes 
vibrants de linfluence determinante qu'ont exercee les 
Hellenes sur le T^veil du sentiment national chez les 
Roumains. « C'est aux evenements de 1821, dit-il, que 
nous sommes redevables de tous les progres accomplis 
depuis..., ce sont ces evenements qui ont reveille parmi 
nous le sentiment national, jusqu'alors completement 
endormi. (Intimpldrtrol da la 1821 sintent daton cu ori ce 



(1) Cvnst. Erbiceanu, Discurs rostit in aula Universitei din lasii astipra 
scolei grece ni Romane en occarinnea eerbarei jubilealui, page 35. 



— 11 — 

pro pa sire ce amfacut de at unci, caci ele ne au de step tat 
duhul nation*'- eeerai adormit cutotul (i). 

Plus consciencieusement et avec plus d' eloquence 
encore ont et6 de5fendues la m6moire de Pheltenisme en 
Moldovalachie et l'oeuvre historique qu'il accomplit dans 
cette contree par l'eminent historien roumain M. Yorga, 
professeur d'histoire i Puniversite de Bucarest. dans un 
discours prononce a PAthen^e de cette ville sur < Pedu- 
cation roumaine du temps des Phanariotes *. 

Nous croyons devoir glaner quelques passages de ce 
-discours remarquable. La lumiere de la science fait 
brillamment ressortir les services que les Grecs ont ren- 
dus aux principautes danubiennes; ce discours est plus 
qu'une apologie, c'est un veritable pan£gyrique de Pin- 
nuence civilisatrice de Phellenisme dans ces con treses : 

« Un des services les plus nobles, dit M. Yorga, qui 
incomb^nt a Phistorien, c'est la destruction des mythes. 
C'est une oeuvre belle et utile que de deraasquer les men- 
songes des pan^gvrtstes, puisqu'ii s'agit de toute facon 
de mensonges. Mais en ddnoncant, en r^duisant a neant 
une tegende calomnia trice, en plus du devoir qui s im- 
pose a tout esprit consciencieux en face de la v£rite, 
on a le sentiment d'accomplir un devoir plus sacre 
encore; c'est celui de faire entendre la voiz d'humanite et 
de justice en faveur de ceux qui ne peuvent re'pondreet se 
just i tier, en faveur des morts. 

« Ai-je done Pintention de releverles Phanariotes et de 
montrer dans les personnages stigmatises dans nos traites 
d'histoire des hommes honnetes? 

« Oui! je le dis sans ambages. J'ai pour mission, dans 
Paccomplissement de mes fonctions, der&ablir la verite, 
et je puis accomplir cette mission... 

« Je vous declare d'ores et deja que Pceuvre de repa- 
ration est une ceuvre patriotique. 

« Les princes en question avaient aussi des partisans 
parmi la noblesse de ce pays, leux cour etait composee 
a' elements indigenes aussi bien que de proteges venus de 
Constantinople. Ces boyars e'taient rayonnaats lorsqu'ils 
etaient avises de la nomination de leur protecteur (phana- 
riote) qu'ils servaient loyalement. Le boyar Niculcea traite 
Constantin Maurocordato de Majeste, et ne trouve pas de 
paroles dignes de c£l£brer ses louanges. Tournez quelques 
pages et vous ttrer les nombreuses munificences et 
bonnes ceuvres de Constantin Voda par lesquelles il a 
embelli la terre de Moldavie. 

€ Nous ne trouvons nulle part la condamnation du 
regime phanjriote, aucune opposition systematique a ce 



(1) Michail Cogatnite&nU) Letapisetele etc., yqL 1, Cftvent introdactrt la 
cursul de Istoria FatloDila, page 18. 
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regime. D'o i vient ce silence? Ou bien les Phanariotes 
n'ont pas 6t6 tels qu'ils nous sont depeints, ou bien la 
noblesse du pays a cette epoque etait la plus avilie des 
noblesses connues. Permettez-moi d'admettre la premiere 
de ces suppositions comme plus flatteuse pour notre 
patriotisme. 

« Mais pourquoi le monde paysan, lui qui n'est pas 
attire* par Tappet des places gouvernementales, ne 
remuait-il pas? Ne pouvait-il done pas lutter ? N'avait-il 
pas le coeur de se soulever ? 

« Non, les paysans roumains etaient ceux-la memes 
qui plus d'une fois avaient remport^ des victoires sous 
Tetendard russe. 

€ Le prince phanariote portait la responsabilite' d'une 
situation qu'ii n'avait pas creee, et d'un regime que les 
leurs eux-m$mes avaient trouve' lors de la conquete. 

« Nicolas Mavrocordatos s'est montre* un prince emerite 
en Moldavie : il fut simple, juste, travailleur. et les plus 
humbles parmi le peuple, les moujiks, trouvaient toujours 
audience aupres de lui, pour le grand desappointement 
des boyars. II rachetait des hommes emmenes en escla- 
vage par les Tartares, il trompait les Turcs pour obtenir le 
relachement de ses administres, lorsque ceux-ci eta ent 
condamnes. II fondait des villages et instituait des foires 
et des marches. II rendait des camptes tandis qu'il n'y etait 
pas tenu. Et, ainsi que le rapportent les chroniqueurs 
du temps, tous les gens du pays Etaient joyeux et remer- 
ciaient Dieu de ce qu'il leur avait envoye un prince bon 
et misericordieux, de ce que l'ordre et l'abondance en 
cer^ales et autres denrees rdgnaient partout. Personne ne 
voyait son boeuf ou son chariot requisitionn^s de force... 
Les prevaricateurs seuls etaient me'eontenis, parce qu'ils 
ne pouvaient voler. 

« Constantin Mavrocordatos etait un homme dclaire' 
dont les lumieres jouissaient d'une reputation europdenne. 
II introduisit de l'ordre dans 1'administration des deux 
principautes et de nouvelles methodes de gouvernement 
qui ont precede la loi organique introduite par lui. 

« C'est grace a lui que le serf parvint peu a peu a la 
liberte ; par des mesures graduelles et concues avec 
sagesse, il a prepare Toeuvre d'affranchissement. qui doit 
sans conteste Stre considere comme l'aurore d'une lou- 
velle period ; dans Thistoire de notre race. 

€ Gr^goire Ghika dement par sa simplicite les accusa- 
tions d'un luxe frisant la depravation, qu'on portait contre 
les Phanariotes (le prince paraissait au divan revetu d'un 
rostume en vulgaire etoffe de laine pour faire la lecon a 
ses courtisans prodigues). II merite une place d'honneur 
parmi nos princes de toute epoque par la sollicitude qu'il 
montrait pour la diffusion de 1 instruction, pour l'ordre 
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dans le gouvernement et pour le progres vers Tautonomie 
du pays. Ghika fonda des ecoles, des usines, eleva des 
monuments ; il se desista d'une partie de sa liste civile 
pour subvenir au traitement des instituteurs publics. Son 
oeuvre gouvernementale demontre une nature fonciere- 
ment bonne, mais aussi un esprit civilisateur. 

c Alexandre Ypsilanti arreta Immigration et attira des 
colons etrangers dans le pays par la reduction des impdts ; 
il relev^ 1'instruction supe'rieure, r£unit autour de lui des 
e'rudits de tous pays, dota la Valachie d'un code et 
transfofma Bucarest saccage* en- une ville habitable. > 



II 

VUES ROUMAINES SUR LA MAC^DOINE ET L'EPIRE ; 

'APOSTOLOS MARGARITIS 

Vers 1840, tout de suite apres la restauration politique* 
de la Grece ou plutdt de cette petite fraction de r Hellade 
a laquelle furent reconnus les bienfaits de I'independance, 
une opposition de plus en plus marquee commen9a a se 
manifester de la part des grandes puissances contre toute 
perspective d'union a>vec le nouveau royaume des territoires 
grecs restds sous le joug. 

L'histoire, Tethnographie, la propagande religieuse ou; 
phyletique, tous ces moyens et bien d'autres encore ont 
ete des lors mis en oeuvre pour contester les droits des 
Hellenes sur la peninsule hellenique. Je n'ai pas l'inten- 
tion en ce moment de m'etendre sur les intrigues ourdies 
contre Texpansion hellene par certains cercles politiques- 
les plus directement interesses aux affaires d'Orient; je 
ne me propose pas de raconter toutes les attaques insi- 
dieuses auxqueiles a ete en butte l'hellenisme dans les 
Balkans de la part de telle ou telle propagande religieuse 
soutenue par Tune ou 1' autre des grandes puissances ; je 
me bornerai a traiter des pretentions historiques elevees 
sur quelques-unes de nos provinces de TEmpire ottoman 
qui sont le plus grecques par la population et par le carac- 
tere, de la part des Rcumains ou des Moldovalaques, 
nom sous lequel ils etaient exclusivement connus il y a 
cinquante ans a peine. 

Dans Introduction de cette etude, j'ai touch£ quelques 
mots de 1'origine des Roumains : au temps de Trajan, des 
legions romaines, de composition ethnique fort melangee, 
ont 6t6 installees a demeure dans la Dacie istrienne en 
vue de contenir les incursions qui mena^aient l'empire ; 
barbares eux-memes pour la plupart, les legionnaires 
devaient combattre les Barbares, ennemis du nom romain. 
Ces legions, melangees aux Elements locaux, formerent 
avec le temps une population mixte ou le latin populaire, 
qui etait la langueuniversellement repandue dans Tempire r 
s'allia de bonne heure au parler dace et re$ut plus tard de 
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txombreux apports de tous les peoples qui pass&rent sur 
-ces regions, tels que Slaves, Hongrois, Turcs, Grecs, pour 
n'en mentionner que les principal. Tels sont, en peu de 
mots, les origines de la population et de la Iangue actuelle 
de la Rournanie, 

Jusqu'&lasecondemoitte da si&cle dernier, la conscience 
nationale des Moidovalaques n'avait memc pas rev6 qu r il 
pfit exister un lien elhnique quekonqoe entre euz et les 
anciens Remains. Ces id^es de grandeur nationale et d'un 
r£le historique a remplir ne leur furent suggSrdes que vers 
cette £poque. Ceux qui ont inaugure la nouvelle politique 
rouniaine ont exploits le fait qu r il existe depuis des siecles, 
eo Macedoine et en Epire, des populations parlant un 
idiome composite mele de grec et de latin, s'imaginant 
que ce fait poovaftjustifier les pretentions fantaisistes qu'ils 
formulaient a leur egard. Ne pouvant donner libre cours 
a leurs r&ves patriotiques, a leur Grande Idee, en ce qui 
•concerne les populations de rn£me sang, les provinces de 
Tiansylvanie, de Bucovine et Bessarabie aui sont en la 
possession des puissantes voisines de la Roumanie, les 
homines d'Etat de Bucarest penserent a exercer leur propa- 
ganda en Macedoine. 

Le Transylvain Eliadis Radulescufut le prccursemr de ce 
mouvement factice qui vise a attirer vers la nationality 
loumaine les populations ditcs koutzovalaques qui vivent 
ddsseminees en Epire et en Macedoine. Radulescu publiait 
en 1853 un opuscule en francais sous le titre de « Reves 
d'un proscrit », contenant un saiut poetique a la Grece 
{Chair e Hellas) ; dans cet ^crit il donne le nom de Rou- 
mains a tous ceux des h^ros de la guerre de l'lndepen- 
dance hellenique qui ^taient originaires d'Epire ou d'Acar- 
aa.nie f sans en excepter les Marcos Botzaris r les Tzavella, 
les Griva ; il les apostrophe tous en ces termes : « Botzaris, 
•Griva T Tzavella, enfants du Pinde! sang d'ltalie, Rou- 
mains de la Mac&doine (il est a remarquer qu'aucun de 
ces guerriers n'dtait originaire du Pinde et qu ils apparte- 
naient a des families etabiies de tout temps en Epire), 
irfcres de mes fr&res, salut ! vous avcz delivre la Grfece 
degendr^e. » 

Cest sous Tempire de ces suggestions que fut fond^ en 
s86o r k Baca rest, le comity macedo-roumain qui publia 
une proclamation pr^disant pour l'avenir la formation d'un 
grand Etat roumain dont feraient partie la Macedoine, 
PEpire et la Tkessalie ! 

la proclamation etait redigee en ces termes : 

< Freres roumains d* Epire, de Macedoine, de Thessalie 
*t d'Albanie J 

« Les membres dfune nation ne peuvent arriver a une 
pleine conscience nationale qu'en etudiant 1'histoire de 
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leurs anc6tres et en s'efforc^nt de se rapprocher de leurs 
origines. 

« La nation roumaine (valaque) n'est qu'une branche 
de la grande famille des peuples romains ; elle doit done 
connaitre ce qu'^taient les Romains, tourner les yeux vers 
sa situation pr^sente et penser a ses futures destinees. 
Toutes ses sceurs ain£es, la France, Tltalie, TEspagne, le 
Portugal, l'ont devancee dans Telaboration d'une cons- 
cience nationale ainsi que dans la floraison des lettres, des 
arts et de la civilisation. Les Roumains (Valaques) de la 
Dacie trajane, s'^tant appliques a recouvrer la conscience 
de leur nationality opprimeejusqu'a present par des nations 
e'trangeres, progressent a grands pas et se rapprochent des 
nations sceurs et de leur mere Tltalie etles progres accom- 
plis, grice a Dieu, ont 6t6 remarquables dans la partie 
libre de la Roumanie. 

€ Mais votre position a vous, 6 nos freres ! e c t restee 
tres critique, menaces que vous £tes tous les jours par des 
nations 6trangeres, op primes par leur influence, arrives au 
point de ne plus avoir conscience de vous-memes et de 
faire un reproche a vos meres et a vos soeurs de ce qu'elles 
ont entretenu le foyer roumain et appris a leurs enfants a 
exprimer dans leur langue maternelle toutes les premieres 
impulsions de leur coeur. Oui, freres, vos femmes ont 
conserve Tide'e roumaine parmi vous. II est temps que la 
langue roumaine sorte de vos foyers pour se r^pandre dans 
les ecoles, Teglise et les affaires. 

€ Jusqu'a quand souffrirez-vous qu'un etranger prie Dieu 
dans une langue etrangere, que la plupart de vous ne com- 
prennent pas? II n'est pas croyable qu'une nation qui a 
donne le jour a tant de heros, tant de litterateurs, tant 
d'hommes politiques qui ont lutte pour Tindependance 
d'autres peuples, ne puisse produire tout autant de patriotes 
pour la tirer de la domination etrangere qui menace de 
raneantir. Pensez qu'il est doux de prier Dieu en votre 
parler maternel, qu'il est triste au contraire de le prier 
dans une laneue Etrangere sans savoir ce qu'on dit, sans 
savoir ce qu on lui Uemande. Oui, vous serez heureux 
d'entendre raconter a vos enfants qu'a Tecole ils appren- 
nent dans Tidiome maternel a aimer Dieu, leurs parents et 
leur patrie. Tels sont les motifs qui nous ont encourages a 
fonder a Bucarest un comite appel^ macedo-roumain. 
Celui-ci n'a d'autre but que de voir les deux millions de 
Roumains (Valaques) compris entre le Danube, TAdria- 
tique et la mer Egee recevoir l'enseignement religieux 
dans leur propre langue, adopter nos ecoles roumaines 
et une instruction en langue roumaine. 

« II demande cependant le concours et fait appel aux 
ressources de tous et de chacun de vous. 

« II vous invite a former des comit^s secondaires, par- 
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tout ou les Roumains (Valaques) se trouvent concentres 
en plus grand nombre ; ces comites, etroitement lies au 
comite central de Bucarest, sont appeles a travailler en 
commun a la realisation des voeux de la nation. 

« Reflechissez, 6 nos freres! que Theure est propice a 
cette grande entreprise des Roumains (Valaques), dites- 
vous que Dieu protege ceux qui travaillent en son nom, 
et que ceux qui n'iront pas de Tavant porteront une respon- 
sabilite ecrasante. 

« Signe : C. Bolliac, C. Rossetti. L. Bratiano, general Till, 
J. Bratiano, P. Tchernatisco, G. Goga, G. Cotadi, Z. Side- 
rides, A. Gieopoulos, D.Zezacovitch. » 

Les premieres annees d'activite' de ce comite ne pre- 
sentent rien de remarquable, ce qui etait peut-etre du au 
peu d'habilete de ceux qui en avaient la direction ; cepen- 
dant cette activite a eu un contre-conp sensible sur les 
sentiments des Roumains envers les Grecs etablis dans 
leur propre pays et a provoque cet esprit d'hostilite envers 
ces derniers qui, sous l'influence de diverses intrigues 
politiques et religienses, n'a fait que s'aggraver ; une des 
premieres manifestations de ces tendances est la confis- 
cation ordonnee par le prince Couza de tous les biens- 
fonds de TEglise grecque en Roumanie, confiscation qui se 
trouve en opposition avec la loi morale non moins qu avec 
les regies les plus expresses du droit international. Apres 
quelques annees d'obscure existence, le comite, en 1865, 
trouve Thomme necessa ; re, celui qui est devenu l'apotre 
du roumanisme ; cet homme fut Apostolos Margaritis. Ne 
dans une ville de Macedoine, completement grecque de 
tradition et d'opinion, la ville de Klissoura, Apostolos 
Margaritis possedait toutes les qualites et tous les defauts 
du grand aventurier ; son caractere, aussi souple que 
son esprit etait delie, lui permettait d'embrasser et de 
soutenir toutes les causes avec une egale ardeur. Se disant 
d'abord Grec et se piquant d'etre professeur, il se laisse 
bientot seduire par le comite' macedonien de Bucarest. Dans 
la capitale de la Roumanie, ou il ne tarde pas 2 se rendre, 
ily avait reellement a ce moment peud'hommes quifussent 
capables de se mesurer avec lui. II se donna pour Tapotre du 
roumanisme, fut comble d'honneurs et de distinctions et, 
ce qui plus est, la caisse de l'Etat aussi bien que les bourses 
privees lui fureut ouvertes. Uaudace avec laquelle il 
inventa la fable roumaine concernant la Macedoine et les 
regions avoisinantes est faite pour etonner, mais ce qui est 
vraiment admirable c'est la credulite etla generosite de ses 
bailleurs de fonds tant officiels que prive's. II pretendait 
que les Albanais et les Valaques etaient des peuples freres, 
seuls descendants legitimes des antiques Pelasges et par 
consequent les possesseurs legaux des terres helleniques 
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oh les Grecs ne seraient que des intrus, colons venus de 
Phdnicie etd'Egypte. 

En ce qui concerne Toeuvre de propagande menee par 
Apostolos Margaritis et pour bien faire connaitre le carac- 
t&re de cet ambitieux, qu'il nous soit permis de citer 
quelques passages de l'ouvrage que M. V. Berard a public 
sur la question macddonienne sous le titre : La Turqui* 
et Vhellenisme contemporatn. M. Berard nous montre 
I'apotre du roumanisme travaillant dans le couvent des 
Lazaristes a Monastir en compagnie du superieur de ce 
couvent, Mgr Faveyrial. « Cest nous, disait Margaritis, 
qui avons fait la Grece. Ce sont les notres : Grivas, Colet- 
tis, Marcos Botzaris, Tzavellas, Hadji Petros, Androutzos, 
Boucouvallas, Diacos, Zervas, qui ont assure le triomphe; 
et merae les Colocotronis, les grands moraites, descendent 
d'une famille valaque ^migree en Moree. » 

Cest par une telle falsification de l'histoire que cet 
homme, avec l'appui de Tor roumain, inaugura son oeuvre 
de propagande en Macedoine et en Epire. Le superieur du 
couvent des Lazaristes ne cessait de manifest er sa sympa- 
thie pour l'oeuvre et pour son auteur; ainsi, lit-on dans 
le livre de M. Bdrard : « Apostolos, dit le superieur des 
Lazaristes, Apostolos pourrait s'approprier les paroles de 
I'apotre : « Freres, j'ai souffert pour vous par le fer et le 
« feu, sur la terre etsurl'eau, mais la parole survit en moi> 
Avec Apostolos Margaritis, le superieur des Lazaristes fut 
le veritable fondateur de la propagande roumaine en 
Macedoine. 

Guide et conseille parle superieur des Lazaristes, Torga- 
nisateur de la propagande roumaine poursuit son oeuvre, 
ne s'embarrassant d'aucun scrupule dans le choix des 
moyens. II savait bien qu'en Turquie, au milieu de la 
depravation qui atteint jusqu'a la moelle toirte la machine 
gouvernementale, depuis ses plus grands jusqu'a ses plus 
infimes rouages, tout est possible avec de l'argent. Aussi, 
ne se genait-ilpas d'user de ce moyen aupres des autorit^s 
ottomanes et, poussant Finfamie jusqu'au bout, ajoutant 
la delation a la corruption, il ne manquait de leur rendre 
suspect tout Grec, tant soit peu en vue dans le pays, 
qui s'opposait a ses menees. De combien de Macedoniens 
ne causa-t-il pas ainsi la perte, en les accusant de com- 
pioter contre 1'etat de choses existant! Ne nous etonnons 
pas que quelques-unes des grandes puissances, mues par 
des mobiles et des interets politiques, aient cru devoir 
preter l'appui de leurs conseils aux intrigues nefastes de 
Margaritis; la politique autrichienne visant depuis long- 
temps a l'an^antissement de 1' element grec dans les Bal- 
kans, s'est surtout distinguee par l'aide efficace qu'elle lui 
a pretee. 

Dans la fievre de son ambition, Tapdtre du roumanisme 
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ne reva rien moins que de fonder en plein Constantinople, 
a cote* du Patriarcat cecumenique, un exarchat roumain i 
Tinstar de l'exarchat bulgare. L'eveque grec de la ville de 
Messemvrie, dans la Roumelie Orientale, fut entrain^ par 
l'habile intrigant a se declarer contrele Patriarcat et a poser 
sa candidature comrae exarque roumain a Constantinople, 
comme repr^sentant religieux de ses freres de race suppo- 
ses en Mace*doine. Ce digne pre'lat n'avait pourtant rien 
de commun avec le roumanisme. Originaire de Berat en 
Albanie, il s'etait dit Grec de tout temps, et avait pen- 
dant delongues annees administre divers dioceses relevant 
du trone oecumenique, mais il nesut register a l'appat dun 
exarchat roumain a Constantinople que Margaritis faisait 
miroiter a ses yeux. La Roumanie officielle ne manqua 
pas d'appuyer ces projets aupres de la Sublime Porte. 
Meme vit-on en 1896, le president du Conseil, Dimitri 
Stourdza, tellement enfl amine par l'espoir du succes, 
qu'il n'hdsita pas aprononcer en plein pari erne nt roumain, 
un vrai panegyrique en 1'honneur d'Abdul-Hamid ! Et 
Ton connait la conduit e indigne qui, 1'aanee suivante, 
pendant la guexre greco-turque, fut celle de la Roumani*, 
lorsqu'elle traita franchement les Grecs enennemis; tout 
cela pour etre agreable au Sultan et pour en obtenir 
quelques faveurs dont la plus notoire devaiteire la recon- 
naissance de celui qui se Eaisait appeler exarque roumain 
de Constantinople. Nialheureusementpourlhomme d'Etat 
roumain, la Sublime Porte ne voulut jamais accdder a. ce«te 
demande; Tamertume de cet insncces fut bien attenuee 
pour Margaritis et le futur exaraue Anthimos, puisqu'a 
cette occasion ils avaient touche plus de 500.000 francs du 
Trevor roumain; Anthimos, reste a Constantinople et deses- 
peYant de voir son reve se realiser, fn amende honorable 
et offrit sa soumission au patriarche ; telle fut la fin de ce 
rdve grandiose de Margaritis. 
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PREMIERES DISILLUSIONS 



L'action du comity roumain et celle de son repr^sentant 
Margaritis manquaient, ainsi que nous venons de le dire, 
de Dases s^rieuses et ne pouvaierjt donner des r^sultats 
pratiques. Tous reconnaissent l'insucces de l'entreprise 
consistant a trouver ou plutot a creer des Roumains en 
Macedoine. Plus d'une fois, lors du vote des credits pour 
ces ecoles de la propagande en Macedoine et en Epire, des 
voix autorisees se sont eUeve'es dans le parlement roumain 
londamnant les vains efforts tentes par le gouvernement 
pour creer dans ces regions une question roumaine, sans 
que les largesses consenties aux agents du roumanisme e; 
pesant d'une charge de plus en plus lourde sur le Tresor, 
fussent capables d'y creer un seul Roumain. Ceux qu'on 
appelle de ce nom en Macedoine, sont en realite* des Grecs 
et sont restes tels malgre les intrigues et les sacrifices des 
comites de propagande et en depit des assertions histo- 
riques et ethnologiques les plus arbitraires. 

Ceite verity a, depuis quelques annexes, commence a 
percer en Roumanie meme. II y a sept ans le professeur 
et senateur Urekia, ci-devant president du comite* mace- 
donien, bien connu pour Tardeur de ses ambitions patrio- 
tiques, repudia ses opinions anterieures et la politique 
qu il avait preconisee jusqu'a ce jour pour se declarer parti- 
san d'une commune entente entre les Roumains, les Alba- 
nais, les Serbes et les Grecs, au moment ou les Bulgares 
revendiquaient la domination en Macedoine. 

Sa campa^ne fut une veritable revelation en Roumanie. 
La presse abandonnant son programme chauviniste, se mit 
k e'tudier avec plus de lucidite les affaires balkaniques, 
notamment les consequences de la politique roumaine en 
Macedoine. On commenca a se rendre compte que la pre- 
miere vague du riot panslaviste couvrirait les plaines rou- 
maines. Lorsque la Bulgarie serait devenue une province 
de la grande Slavie ou bien, s'annexant la Macedoine, serait 
elle-meme devenue un Etat puissant. In ^oumanre serait la 
premiere k subir les consequences de son imprudence e t 
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de la lutte insensee que depuis des annees, au grand 
prejudice de ses propres interdts, elle poursuivait contre 
Y hellenisme macedonien, entraine'e par des suggestions 
insidieuses venues du dehors. 

Une polemique s'engagea a cette occasion entre la presse 
bulgare et la presse roumaine et devint plus violente de 
jour en jour. Le lecteur n'a pas sans doute oublie' ou cette 
polemique a abouti : le professeurMichaileano, Macedonien 
roumanisant, fut assassin^ en pleine rue, a Bucarest, pour 
les articles severes qu'il avait publies sur le comite de 
Sofia ; de mSme Charles Fitofski, un Macedonien egale- 
raent, £tait tue a coups de hache, soupconne d'espionner 
les agissements de ce comite\ La police roumaine certifiait 
meme l'existence d'un complot organise* par cette ligue et 
menacant la vie du roi de Roumanie. 

Les debits du proces qui se deroula devant la cour 
d'assises d'llfov ont montre' qu'a Sofia, sous le couvert 
d'une association patriotique, fonctionnait un comite* que 
le procureur du Koi appelait dans son discours c une 
bande de voleurs, de maitres-chanteurs et d'assassins >. En 
ce qui concerne Taction de ce comite* en Roumanie on 
trouve entre autres dans les proces-verbaux du proces, 
Taccusation suivante : 

c Sarafof crut n^cessaire de fonder un comite r^volution- 
naire secret a Bucarest, place sous les ordres du comite' 
central de Sofia. II e'crivait a des membres de cette associa- 
tion en ces termes : 

c Comme nous avons Tintention d'organiser Tinsurrec- 
« tion en Mac^doine pour le printemps prochain (1901) il 
< faudra provoquerdes troubles en Roumanie et en Serbie; 
<c dans ce but, il est n^cessaire de faire p6rir les rois de 
« Roumanie et de Serbie. » 

Des diffdrents accuses, les uns, dont Sarafof, furent 
condamnes a la peine de mort, les autres a vingt ans de 
travaux forces. Dans le discours du procureur on trouve 
ce passage : « Le verdict des jure's doit ftetrir devant le 
monde civilise 4 ) les actes inhumains du comite secret et 
mettre un terme a ses agissements tdnebreux et criminels 
en plein territoire roumain. > 

Le procureur ge'neral, de son c6t£, en soutenant Taccusa- 
tion du chef de complot contre la vie du roi Charles, termi- 
nal son discours par ces mots : « Qu'il me soit permis 
d'avouer que je me sens tres afflige' en pensant que de ce 
proces une froideur resultera entre nous et la nation voi- 
sine. Je souhaite de tout coeur que le peuple bulgare, qui 
habite Pautre rive ds notre beau fleuve, ne le change pas 
en glace 6ternelle. > 

Peu s'en est fallu qu'a cette date, par suite de cette 
poldmique, entre Bulgares et Roumains, la guerre n'eclatlt 
entre les deux pays. Les Roumains a cette occasion ont fait 
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montre de sagesse. Malgre* leur armement que tous recon— 
naissent com me parfait, malgre' la discipline et Tocgam- 
sation militaire introdutteft par le roi Carol, tous ceux qui 
se connaissent en choses militaires (notamnietit ks atta- 
ches militaires a Bucarest, ct je tiens cela de source stre) 
atturatent que la yrctoixe pencherait pour les Bulgarea. II 
starait oiseux d'insister smr le fait que dans les guerres la 
victoire ne depend pas settlement de la superiorke* nixme> 
rkgfee, de la perfection de I'armement ou. de l'intendance ; 
qu'il fautaussi pour Tassurer la force d'&me, le patriotisme 
et La verta militaire, qualites que les Bulgares ne sont pas 
sans poss^der. 

Peu de temps apres ces Episodes aue ftrent naitre entre 
Bulgares et Roumains les affaires de Macedoiire, la politique 
d'aventures qui avait dte celLe de la Roumanie, politique- 
absurde, pr£judiciable aux vrads interets ethntques et eco- 
nomiques du pays. &ait condamnee par les cercles offi- 
ciels de Bucarest eux-memes. Nous trouvons un temoi- 
gnage des plus probants de ce revirement dans le discours 
prononce* a ce mo meat-la par M. Haret y minis! re de 
{'Instruction publique et Tun des hommes res plus mar- 
quants de la Roumanie ; nous en extrayons quelques pas- 
sages caracteristiques : 

« La question macedonienne est une creation du parti 
conservateur. A l'origine le budget des ecoles en Mac6- 
doine ^taft minime.Mais depuis que les conservateurs sont. 
entre's au pouvoir, les defenses ont d6 passe' un demi- 
million de francs par an. Quels en sont les rdsultats? 
Presque nuls. Le nombre des ecoles a ete seulement 
augmente. Au moment ou M. Taki Jonescu a quitte le 
portefeuille de Tinstruction publique, il n'y avait pas un 
professeur au gymnase de Monastir, pas un instituteur 
dans les classes de L'ecole primaire. Lorsque ce ministre est 
revenu au pouvoir, les depenses se sont elevees a 
706.000 francs, sans rime ni raison. Le rnSme ministre 
nous assurait l'annee derniere. qu'a Metzovo, ou se trou- 
vaient deux instituteurs et pas un eleve, un troisieme insti- 
tuteur a ete ajoute\ On fonda ensuite une ecole commer- 
ciale a Salonique eton versa aux instituteurs un traitement 
mensuel de 350 francs pour un enseignement de trois 
heures par semaine, tandis qu'un enseignement de douze 
heures est exige des instituteurs en Roumanie pour un 
traitement mensuel de 360 francs. » 

Plus tard, disait le ministre, une librairie a et^ ouverte* 
a Monastir, et un libraire y fut envoye pour la tenir avec 
un traitement de 300 francs par mois. On paya son lover, 
on lui paya son domestique, 18.000 francs lui furent verses 
pour le materiel de son etablissement. Mais on ignore ce 
u'il est advenu de cette librairie, on n'a pas trouve trace- 
e tous ces livres. Des plans et des cartes ont et£ achefces* 



! 
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■pour les ecoles, des bicyclettes pour les lycees... Bt puis 
Tien d'aussi etrange que la maniere dont se recrutait le 
personnel enseignant ; c'estamsi qu'un cafbaretier de Bixcs> 
rest a 6t6 nomme instituteur en Mac^doine 

A Janirra, puisqu'on voulart egalementcreer une question 
roumaine en Epire, tout Teffectif scolaire du gymnase, j 
•compris les boursiers, ne depassa jamais le chrffre de cin~ 
<fuante Aleves. Ceux de Berat £taient detrente a quarante. 
En ces derniers temps il n'en restait plus que vrngt-trois, 
tous boursiers, avec dix professeurs. 

Dans chacune des ecoles de Verri a et de Kroussovo, de 
trois a cinq instituteurs ont e^e nommes: aucun d'eux n*a 
mis le pied dans son £cole. Certains d'entre eux etaient 
de jeunes licencies de la Faculty de philosophic ou des 
sciences, d'autres avaient a peine quitte les bancs du 
college, mais aucun d'eux n'avait la moindre notion des 
sciences commerciales. D'ailleurs les Macedonians n'otit 
jamais pris ces ecoles au serieux et, deux ans apres leur 
fondation, le nom'bre des Aleves atteignait a peine quatre 
pour chacune d'elles. 

Une ecole elementaire de jeunes filles a 6t6 ouverte a 
Salonique sans qu'il existit d'ecole elementaire pour gap- 
90ns; pourtant, dtant donne" qu'une ecole commerciale 
y fonctionnait, une ecole elementaire de garcons etait 
tout indiquee pour y preparer des eleves. Au lieu de cela 
une ^cole de jeunes filles fut fondee avec deux institu- 
trices recevant chacune un traitement mensuel de 250 fr. 
En septembre 1899 on pouvait voir une sorte d'agent qui 
parcourait les cafes de Bucarest pour recruter des titulaires 
-aux postes dlnstituteur en Macddoine. Cost ainsi qu en 
certains endroits les traitements ont ete augmented, en 
d'autres le nombre des instituteurs s'estaccru; maisTunique 
r^sultat de ces mesures fut de faire baisser le chiffre des 
eleves. Cest ce qui est arrive* pour les ecoles de Livez, 
Gopez, d\Achris, de Perlepe^ Velessa et Avdela dont le 
nombre d'elfeves diminuait pendant que celui des institu- 
teurs augmentait. 

Emporte par le courant de la parole, le ministre- revela 

-des faits dignes d'attirer Tattention comrae temoignant de 

la si nee rite et du desinteressement qui distinguent les 

agents de certaines propagandas dont la Macedoine est la 

proie. 

« J'ai recu, dit-il, tout dernierement une petition dont 
je dois citer un passage. Elle porte dix signatures appar- 
tenant a des personnes qui s'intitulent, les uns ^phores, 
les autres conseillers. La petition se termine par ces mots : 
« Nous yous declarons que nous tous, aussi bien que toute 
-« la communaute roumaine au nom de laquelle nous par- 
< tons la parole, nous abandonnerons la cause roumaine 
-« que nous avons servie gratis, avec beaucoup de zele et 
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« d'ab negation, pendant trente ann^es entieres. > II s'agit 
dans cette petition de P^cole commerciale qui avait 6x6 
supprimee. « On me menace d'abandonner le roumanisme 
si ie ne rouvre pas cette ecole ! et cependant, tant qu'elle 
existait, ils n'en avaient nul souci, puisqu'elle ne comptait 
que quatre Aleves, ce qui signifie que les signataires de 
cette petition eux-memes n'y envoyaient pas leurs enfants. 
II est probable qu'ils les confiaient aux ecoles grecques, 
ainsi qu'il arrive a plusieurs des ephores en Macecloine. La 
petition est pourtant facile a expliquer si Ton considere 
que le president de la commission scolaire a Croussovo 
est le propre beau-pere d'un professeur de l'ecole qui 
venait d'etre supprimee. » 

Parlant du mouvement scolaire roumain a Monastir, le 
ministre dit entre autres : « J'ai des notes statistiques 
concernant la circonscription de Monastir. Je trouve done 
qu'il y fonctionne 24 ecoles roumaines, 366 grecques, 
45 serbes et 245 dcoles bulgares. Le nombre des institu- 
teurs et des eleves y est le suivant : a chacune des ecoles 
grecques reviennent 1 1/4, aux e'coles serbes 1 3/4, aux 
bulgares 1 1/2; enfin a chacune des ecoles roumaines 
3 professeurs. D'autre part, les ecoles grecques comptent en 
moyenne 37 Aleves chacune, les ecoles serbes 25 et celles 
des Bulgares 38 eleves chacune ; tandis qu'a chaque ecole 
roumaine correspondent 17 eleves, la moitie a peine de 
ceux qui frequentent chaque ecole grecque ou bulgare. 

« Au lycee roumain de Monastir, il y a 20 professeurs, a 
celui des Grecs 10, a celui des Serbes 7, a celui des Bul- 
gares 8. Pour cette raison, chaque professeur travaille en 
moyenne 19 h. 1/2 par semaine, ce chiffre etant de 
16, 22 et 10 heures respectivement pour les lycees serbe, 
bulgare et roumain. » 

En terminant, le ministre roumain exprimait ses regrets 
de voir que les conservateurs avaient r^ussi a convertir 
en un abime de mensonge et d'imposture, en mine ine- 
puisable destin^e a satisfaire a leurs besoins electoraux 
cette question mac^donienne que trente-six ans durant 
le parti liberal s'etait efforce de maintenir au-dessus des 
bassesses de la politique ainsi que le merite une ques- 
tion noble, elevee et vraiment nationale. Je ne me hasarde 
pas a penetrer dans les questions et les querelles des 
partis en Roumanie. II ressort toutefois clairement des 
paroles du ministre que les partisans de la grande Rou- 
manie, celle qui s'etendait des bords du Danube et du 
Pruth jusqu'au Pinde et aux rives de la Mer Egee, qu'ils 
fussent des conservateurs ou des liberaux, n'ont fait que 
s'efforcer par des moyens artificiels a cre*er une race et une 
ide'e roumaines en Macedoine, obeissant aux suggestions 
d'un aventurier habile a exploiter leurs r^ves patriotiques 
a son profit. 
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Voici enfin un autre temoignage, emanant egalement de 
M. Haret et consigne dans un rapport au roi Carol en date 
du 15 novembre'1901: 

« Nous avons beaucoup cTecoles et beaucoup d'institu- 
teurs, mat's pas d'eleves ; et tandis que le nombre de ceux-ci 
diminuait, nous augmentions celui des instituteurs. Uoeuvre 
de la propagande s'est bornee exclusivetnent a quelques 
localites et seulement parmi Us classes pauvres n'exerfant 
aucune influence sur les classes riches. C'est pour cela que 
nos lycies, nos gymnases, nos dcoles commerciales ne 
comptent que des boursiers, sans lesquels elles resteraient 
vides. Nos ecoles en Macedoine manquent de base solide, 
soutenucs artificiellement par des bourses ». 



IV 

EXISTE-T-IL DES ROUMAINS EN MACEDOINE 

ET EN 6PIRE ? 

Un homme d'Etat roumain, M. Cogolniceanu, un des: 
promoteurs de la politique d'expansion roumaine, d£voi- 
lait il y a quelque temps le mobile secret de cette politique 
par ces mots : 

« Chaque peuple a besoin d'^lever ses pensdes et ses aspi- 
rations vers un iddal quelconque. Si nous avions laisse de 
cdte l'agitation macedonienne, nos compatriotes se seraient 
passionn^s pour Tagitation de la Transyivanie. Mais nos 
relations avec l'Autriche-Hongrie en seraient naturelle- 
ment troublees, ce que nous devons ^viter a tout prix. 
dans les circonstances actuelles. Cest pourquoi il est 
n^cessaire que nous dirigions pour le moment Tattention 
de nos compatriotes sur la Macedoine. » 

Je ne saurais dire si une politique tellement peu basde 
sur la reality des faits est rationnelle et conforme aux: 
int^rSts roumains. Ce qu'on peut affirmer, c'est que par 
suite de Taction roumaine dont nous venons de voir les 
rdsultats negatifs, les interets grecs ont ete ^ravement 
les^s en Macedoine sans que les Roumains en tirassent le 
moindre profit. En fait, ils ont travailte et travaiilent 
encore exclusivement pour les Bulgares. C'est ce qui avait 
lieu pendant la periode d'activit£ qui fut si solennellement 
d^sapprouvee en Roumanie mSme il y a six ans. En ce 
moment la meme politique, aussi absurde qu'imprudente, 
a 6t6 reprise : les Roumains fraternisent avec des comi- 
tadjis bulgares dans une lutte commune contre Thelle- 
nisme. Avant que l'orage eclate sur leurs fetes, les Rou- 
mains feraient bien de se dire que Tinjustice triomphe 
rarement jusqu'au bout et qu'il arrive souvent a celui qui 
creuse la fosse pour son rival d'y tomber et de sy 
^ensevelir lui-meme. 

Les faits ont toujours montre, et ils continuent de le- 
faire^ueles tentatives faites pour decouvrir enMacddoine r 
en Epire et enThessalie des populations soeurs par le sang 
des Koumains du Danube, ont ete une entreprise vaine. 
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Oux qu'on veut biea app*el«r des Rcxumains, au'tremeat dit 
le* Koutzovalaques ou Gseoovtalaques., non settlement 
«estent attaches a la cause foelWnique, mais ils sont 
-complete meat Hellenes, par lours mceurs, par leurs oou- 
tumes, par Jeurs traditions, et I'arguiEtentdonton fait usage 
a Bucarest en reclaaaant comrae Kaumaims la phipart des 
beros 4e la guerre da l'indepeja dance greoqne «b lear 
qualite de KoutzovaAaques, pourrait aisement se retourner 
oontre eux, puisquil prouve jusqu'a quel point s<wat 
greoqaes dans Tame les populations qui n'ont pas hesit< a 
verser le meilleur de leur aaag pour la cause beileaique et 
ne cessent encore de nos jours de dormer a la patrie 
grecque ses plus gene\reiux bieniaiteurs. 

A cote de ces preuves irrefragables du caraotere grec des 
Koutzovaiaques, que valent les quelques mots latins qu 'on 
rencontre dans Leur idiorae? Et sont-ils vraiment suffi&ants 
poor en fake un peuple latin, et oe qui est plus, roun&ain 
•^mme le pjetendent les adeptes de M. Xenopol, 1'his- 
torien qui assigne une origine pureiment latiae aux Rou- 
wains et a lours cireres » les Koutzovalaques ? (1). 

J e ti'ai pas rinte&tion de deserter longu-ement aur i'ori- 
•gine des koumains actuels et de soutenir ou de combadtre 
leurs pretentions a une origine plus ou moins directeme©t 
poraaine. Qu'iis *e fassent appeler des Latins, nous aeleur 
• envieroas pas ce tit re. Gette question estde la competence 
des -ethnologiaes. lis .sent probable meat aussi Latins que 
les Francais, les Espagnols, les Portugais, les peoples nes 
latins en general, sur la vie et Thistoire desquels la civili- 
sation romaine a agi par la langue,la religion et les institu- 
tions politiques. Coname chez ces d^rniera, cbez les habi- 
tants des Carpatbes et du Ras-Danube egalement, le &ang, 
la race ne sont latins ou remains que dans des proportions 
infLmes. MSme chez les Roumains, le souvenir de cette 
antique origine ne s'est fait jour que tout dernierement, 
suggere du dehors et nulle«me<nt surgi des profondeurs de 
'Tame nationale. Ce n'est qu'a partir de 1856 que la 
Moldavie et la Valacbie reundes en une seule principauti, 

Eirent le nom de Rouraanie; depuis lore, la creation d'u&e 
ague ou les elements latins devaient pr^dominer a £te* 
Tobjet de louables efforts ; les mots provenant des langues 
autresque le latin qui avaient concourua la formation de 
Tidiome furent rgoureusement proscrits. II n'en reste pas 
moins vrai que les elements ethniques dont se compose 
la population du territoire roumain sont des plus varies : 
ils ont ete fournis par les Daces, habitants primitifs de la 
•contree, par les contingents des legions de Trajan for- 



(1) Voioice qu&idmt a ce proposa Ylndependanee Rtlge (10 oetotae 1&05), 
eon -o€>rre«poadant de Saloaique : 
« Dans mes royages en Maoedoine, j'ai «oiiVfl*t «u looeaaion 4a otwer 
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me'es d'hommes venus de tous les points du monde 
romain ou barbare, parlant aussi le latin, mais nullement 
imbus de la conscience et de Tidee romaines, enfin des 
Grecs, des Turcs, des Slaves, des Juifs, des Tziganes ont 
concouru, dans des proportions diverses, a former la popu- 
lation de la Roumanie actuelle. Ces circonstances ne sont 
nullement faites pour diminuer le me>ite du peuple rou- 
main qui, notamment, depuis Tepoque des princes Phana- 
riotes, n'a cesse* de marcher avec Constance et fermete dans 
la voie de la regeneration politique, et qui, sous la direc- 
tion habile du prince Eminent qu'est le roi Carol, a fait 
des progres remarquables. 

Les historiens de la jeune Roumanie, marchant sur les 
traces de M. Xenopol, se sont efforcds d'assigner a leur 
nation une origine purement latine. II est vrai que les 
Daces une fois vaincus par Trajan, celui-ci, afin aeviter 
des soulevements ulteneurs, etablit de nombreuses colo- 
nies sur les territoires conquis : « Ex toto orbe romano 
infinitas copias hotninum transtulerit ad agros et urbes 
colendos » comme dit Thistorien Eutropius. 11 est clair que 
tous ces colons n'^taient pas de sang latin ; de plus il 
ressort de nombreuses inscriptions que d'autres peuples r 
provenant des regions orientales de TEmpire, se m£l£rent 
aux colons romains pour former un melange composite qui 
s'est fondu a son tour avec les Daces autochthones. Telle 
est en peu de mots l'origine que tracent aux Roumains les 
donnees de Thistoire. 



(C avec des Koutzo-Valaques. lis m'ont donne de leur attitude les explica- 
« tions suivantes : 

<r Tout d'abord, le fait qu'une origine commune les unirait avec les Rou- 
« mains leur parait des plus problematiques. En admettant, m'a dit 1'un 
<r d'eux, que nous descendions, comme les Roumains, de legionnaires romains r 
« il faut admettre que nous oommes un melange de Roumains et de Mace- 
<r doniens, alors que les Moldo-Valaques sont un melange de Roumains et 
« de Scythes. Dans ces conditions, les gens de Bucarest n'ont pas plus de 
C droits sur nous que les Portugais, qui descer.dent, eux aussi, de colons 
<I romains, unis non plus avec des Scythes, mais avec des Iberes. » 

« Pretendra-t-on, m'a dit un autre Koutzo-Valaque, que nous parlons la 
<r meme langue que les Roumains? Mais alors, pourquoi M. Lahovary a-t-il. 
<r en Janvier dernier, avoue a M. G. Villiers, du Temfs, qu'il y a entre le 
« roumain et le koutzo-valaque autant de difference qu'entre le francais et 
<r le provencal ? Pourquoi aussi, M. Bruce, dans un roman de propaganda 
« (le Vieillard du Pinde), a-t-il declare que les Koutzo-Valaques doivent 
« frequenter les ecoles roumaines, comme les jeunes Bretons frequentent les 
<r ecoles francaises ? 

<r Ces arguments partent de lettres ; la masse des Koutzo-Valaques en 
<r donne d'autres : La propagande roumaine, disent-ils. nous demande 
« d'abandonner l'hellenisme, qui nous a toujours soutenus, sans jamais 
« chercher ni a nous assimiler, ni a proscrire nos traditions locales. Que 
a nous offre-t-elle en echange ? La Hb3i*te ? Non pas, mais la perpective de 
« rester eternellement sous le joug turc, dont Margariti et ses successeurs 
d n'ont jamais cesse de chanter les louanges. La iropagande nous engage 
<r aussi a abandonner les ecoles et les eglises ou regne une langue que nous 
<r entendons tous : le grec ; mais, dans les eglises et les ecoles qu'elle batit. 
« elle enseigne non pas le patois koutzo-valaque, mais le roumain, Ian gage 
« etranger que nous n'entendons pas. D 
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Aussi ne voit-on pas quels liens peuvent exister entrc 
eux et les populations sui generis qui habitent les mon- 
tagnes du Pinde et certaines autres parties de Macedoine, 
d'Epire et de Thessalie, celles qu'on appelle commune- 
ment des Koutzovalaques; les liens d'une langue commune 
ne les unissent pas: un Koutzovalaque ne peut se faire 
entendre par un Roumain autrement que parsignes. C'est 
un Roumain, M. Yorgas, professeur a FUniversite de Jassi, 
qui, dans son Histoirc du peuple roumain, s'exprime en ces 
termes sur la question de langue : 

« L'idiome koutzovalaque dont les Roumains se servent 
« dans leurs foyers n'est guere comprehensible pour les 
« Aroumains. Les deux dialectes, le da90-roumain et le 
« macedo-roumain se pr^sentent comme deux Ungues 
« entierement differentes. Le Roumain de Bucarest ne 
« peut s'entendre avec son frere de Macedoine... » 

En effet qu'il s'agisse du paysan au parle* rude et sursa- 
ture de mots slaves, ou de Fhabitant instruit des grandes 
villes qui, epurant tous les jours son langage, retnplace, 
de plus en plus, ces mots par d'autres d'origine latine, le 
Roumain ne parvient ni a comprendre le Koutzovalaque 
ni a se rendre intelligible a celui-ci, qui emploie un patois 
greco-latin. pauvre en lui-meme et impropre a tout usage 
litteraire. 

Voici, a ce propos. un fait qui ne manque pas de piquant. 

II y a deux ans, on accueillait solennellement a Bucharest 
unpretre de Monastir, lefameuxpere Theodore qui, s'etant 
separe du patriarcat grec, se dexlara roumain. A Bucharest 
une reception officielle fut tenue en son honneur au 
ministere de l'instruction publique. Mis en presence du 
ministre qui lui adressa a plusieurs reprises la parole en 
roumain, Fecclesiastique repondit en koutzovalaque sans 
que Fun des interlocuteurs reussit a deviner ce que Fautre 
voulait dire. Notons qu'ils parlaient tous les deux cou- 
rarament le grec ; mais recourir a cette langue abhorree, 
eut ete, pour de fervents Roumains, la pire des humilia- 
tions. Les choses allaient s'embrouiller serieusement, lo s- 
qu'une heureuse decouverte vint tirer d'embarras les 
acteurs principaux de cette scene patriotique : le pere 
Theodore parlait le turc. Cela sauva la situation. On fit 
chercher immediatement un interprete qui traduisit pour 
le ministre en roumain ce que le pretre disait en turc et 
c'estdans ces conditions, plutot bizarres, que Fentretien re 
poursuivit. On dit que quelques Roumains qui etaient la 
eurent le mauvais gout de trouver que le gouvernement 
poussaitla plaisanterie un peu loin. 

Koutzovalaques et Roumains, la langue, les tendances (i), 

(1) Au sujet de l'idiome koutzovalaque, voici ce qu'ecrivait entre autres 
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les moeurs et les soutumes les separent completement, 
tandis que la difference qui existe dans leur conscience 
nationale et dans leurs vceux patriotiques creuse ua 
abime entre eux. Dans ces conditions, quelle que soit 
d'ailleurs rorigine des Koutzovalaques, les pretentions 
et les droits a une sympathie protectrice et exclusive 
qu'affichent sur eux les Roumains ne sont pas plus jus- 
tifies que ceux de tout autre peuple latin, en admettant 
que les habitants de la Moldovalachie aient droit a ce titre. 
Quant aux ve'ritables ancetres des Koutzovalaques 
actuels, plusieurs ethnoLogues pensent les retrouver dans 
les transfuges qui, au temoignage de plusieurs historiens, 
dans les temps troubles de Tage medieval, quittant les 
rivages orientaux de l'ltalie et traversant l'Adriatique, 
s'etablirent sur les cdtes de PEpire, puis, refoule's vers 
l'interieur, occuperent les districts mautagneux du Pinde 
et de la penetrerent en Thessalie et en Macedoine. Doues 
d'une civilisation superieure a celle des Barbares qui 
avaient couvert de leur flot ces regions de TEmpire, ils 
purent conserver en grande partie leur entite ethnique ; ils 
furent appeles par les peuples parmi lesquels ils s'eta- 
blirent du nom de Valaques qui est le merae que cehii 
de Welches et de Vlokhs, par lesquels les peuples d'ori- 
gine germanique ou slave denommerrt les peuples de sang 
latin. 

Si en delaissant les questions d'origine, aussi complexes 
que douteuses, on s'applique a comparer les Koutzova- 
laques du Pinde ou de toute autre region helie'nique ou se 
conservent encore les vestiges de cette colonisation 
italienne des Valaques, avec les populations agricoles de 
la Valachie, de la Moldavie et meme de la Transylranie 
(nous ne parlous pas des populations urbaines issues, 
ainsi qu'il apparait au premier regard, <Tun melange de 
races fort diverses) nous nous rendons immediatement 
compte de Tabsence de tout lien ethnique entre ces 
deux groupes de populations. Les Valaques de Macedoine 

au Courrier Europea n (16 muri» 1905) mi Xontzovalaane. le profesaear 
Papageorghis : 

<r Poor ce qui eat de la langne, M. Lahovary lui-meme n'a pas ose dive 
<r qu'eile etait la meme; il s'est borne a declarer a na correepondant da 
a Temps que le patois koutzovalaque se rapprochatt da roamain autant que 
« le provencal da franqats. En fait, meme le rappiochement est exageri; 
« les deux tangnes decottleat, il est vrai, da latin, mais Tun a ete tellement 
« influence par le grec et l'autre par le slave qa'actueltement.j'en parte par 
<r propre experience, il est impossible .» un Koutzoralaqae et a un -Roumain 
« de s 'entendre. 

(( Les £ou mains et leur* agents ont habilem«nt crV e an malentendu sur ce 
a point et quand ils s'arrogent le droit de reclamer au nom des Koutzo- 
(( valaques des eglisee et des e.coles distinctes, ils crublierrt d'apprendre anx 
<r Occidentaux qu T ils entendent parler d'egUses et d ecolee roumanree. Paut- 
« il s'etonner apres cela si la creation, sous l'egide turque, d'etablissements 
C roumains a de tout temts provoqne chez les Koutzovalaques une irritation 
« qui, plus d une fois et deroierement a Monastir, a r'egenere en rerolte ? )) 
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et d'Epire, habitant surtout des districts montagneux, 
s'adonaent exciusivement k l'elevage et ne descend en t 
vers les plainer qu'en hiver a la recherche de pa.turages. 
Mais une fois civilises, Us deviennent des facteurs extee- 
mement actifs de civilisation et de pr ogres. 

Si maintenant nous nous tournons vers le Valaque de 
Moldavie etde Valachie, vers le Tcharano,naus le voyons, 
a Tin verse duKoutzovalaque qui ne connait que l'elevage, 
s'occupant exclusivement d'agricultur.e ; de caractere indo- 
lent, ne manquani pas de Constance,, mais routinier, bien 
different en ceia du Koutzovalaque, il n'evolue que lente- 
ment et, bien qu'il ait vecu depuis des siecles au milieu 
de societes civilise es, nous voyons son sentiment et sa 
conscience natLonale ne se revelller que lentement. Les 
Koutzovalaques ont les sentiments de la famiile et du 
foyer excessivement developpes, a quelque condition, a 
quelque rang social qu!iis appartiennent ; ii secait difficile 
a en dire autant des Rou mains. 

L' esprit d'entreprise, 1'attach.ement aux idees morales, 
cet enthousiasme qu'on rencontre chez les peuples d' es- 
sence sup^rieure, cacacteris^nt les Koutzovalaques. L'heL- 
lenisme moderne compte par mi eux quelques-uns des 
auteuxs principaux de son independance et plusieurs de 
ceux qui. dans le monde hellenique, se sont distingues 
dans les lett resales sciences, la politique, 1' activity econo- 
mique ou se sont illustres par leur fervent attachement a 
l'idee grecque, sont sortis de ces populations. Mais ces 
hommes, lorsqu'ils se trouvaient encore au foyer pater- 
nel, etaient-ils r£ellement etrangers a l'idee naiionale de 
l'helldnisme, n'anraient-ils embrass^ que plus tard cette 
cause qu'ils ont depuis servie avec un zeleet un devouement 
admirables ? Leur origine ? Je n'en tiens pas compte pour le 
moment. Je ne sais qu'une chose, c'est que leur senti- 
ment et leur vie tout entiere furent de tout temps et 
resteront toujours purementhelldniques ; ce.fait,. ausei bien 
que leur resistance a toute tentative pour les arracher a 
1 ideal national dans lequel ils sont nes et pour lequel ils 
existent, tout cela nous prouve que du sang purement 
hellenique doit couler dans leurs veines ; aux agents de la 
propagande qui s'efforcent deles attirer par des largesses, 
lis repondent en declarant hautement leur nationality hel- 
lene, en repoussant les presents destines a recompenser 
leur trahison, et il n'y a que quelques gens sans aveu qui 
succombent a la.tentation, vont chercher fortune a Bucarest 
et sont appeles pompeusement du nom de Roumains. 

En dehors des mceurs et des coutumes qui donnent a 
chaque peuple son caractere particulier, et qui sont pure- 
ment grecques chez les Koutzovalaques, la poesie popu*- 
lake, cette manifestation intime de 1 £me d'un peuple, est 
chez eux completement hellenique. La Prise de la VilU.(&* 
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Constantinople), la Mort du dernier Basileus, les Exploits 
des vieux Klepfttts de la Thessalie et de la Macedoine^ 
sortis en partie du sein de ces populations, ont ete 
composes par les Koutzovalaques et sont chantes par <ux 
engrec, iangue dontces Latins ressententtout le charrae et 
touie la beaute, au point de s'en servir pour manifester les 
sentiments les plus intimes deleur &me, pour chanter la 
famille. Tamour, les passions, et les plus nobles des senti- 
ments humains, l'amour de la patrie et de la liberte. 

Puisqu'il est ddmontre' que ni l'histoire ni la psycholo- 
gic des peuples ne prouvent que les Koutzovalaques 
descendent des Tcharanos de Moldovalachie et qu'elles ne 
nous montrent meme pas Texistence de liens de parente 
entre elles, tous les efforts de pros^lytisme tentes par la 
Roumanie officielle ou paries patriotesde Bucarest n'ont 
d'autre but que de combattre rhellenisme en Mac^doine ; 
cette lutte doit en apparence servir les interets roumains; 
en realite,elle ne fait que seconder les plans des Bulgares, 
des Slaves et des Autrichiens. C'est ainsi que la Roumanie 
inaugure sa mission civilisatrice dans les Balkans, la Rou- 
manie, qui, dans les temps passes, recut tant de bienfaits 
de rhellenisme, qui, encore a Theure actuelle, compte 
parmi ses hommes les plus marquants et aussi, malheu- 
reusement. parmi les persecuteurs les plus acharnes du 
nom grec, des descendants de families helleniques. II y a 
quatre ans, la Roumanie cherchait a tirer parti du meurtre 
commis par un agent du comite bulgare sur la personne du 
Koutzovalaque Michai'lides, qui, pour des motifs dont 
Tinteret n'etait pas exclu, avait embrasse* la cause rou- 
maine et s'efait eHab'li a Bucarest sous le nom de Michai- 
leanu; a cette occasion, la diplomatic roumaine revendi- 
quait une grande partie de la Macedoine et clamait ses 
pretentions dans le monde entier d'une maniere officielle 
ou officieuse ; un homme d'litat de ce pays, M. Takis 
Ionesco, si je ne m'abuse, de passage a Vienne, dans une 
interview qu'il avait eue avec un journaliste, faisant valoir 
les forces des Roumains en Macedoine. comprenait parmi 
les representants les plus illustres de cette race, une per- 
sonnalit^grecque bien connue k Vienne, M. Doumbas, pre- 
sident de la communaute grecque de cette ville, dont les 
sentiments helleniques se sont manifestos en de nora- 
breuses occasions et tout dernierement encore, par la 
donation artistique qu'il a faite a l'Universite d'Athenes. 

— « Mais M. Doumbas est connu dans notre-- societe* 
comme Hellene, et tient beaucoup a son origine grecque », 
ne puts'empecher d'observer, avec quelque g£ne,le jour- 
naliste viennois surpris de Taudace de ces assertions. 
Combien d'autres Hellenes, qui tiennent une place 
honor^e dans le pantheon de rhellenisme moderne, les 
Sinas, les Colettis, les Averof, les Stournaras, les Zalo- 
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costas, qui ont rendu de precieux services a la cause 
grecque, ne descendent pas de ces Valaques, de ceux que 
les ethnologues roumains ou roumanisants, adeptes de 
M. X^nopol, appellent des Latins! Malheureusement pour 
ces pretentions, lesfaits sont plusforis que les paroles et 
que les int^rets, et on ne compose pas Thistoire en expo- 
sant des theories abstrai'es et arbitrages, mais en racon- 
tant, ea utilisaht les donn^es replies. 

Ce que Ton sait aujourd'hui pertinemment, ce qui est 
indeniable et de toute Evidence, c'est que les Koutzo- 
valaques sont ab antiquo animes de sentiments grecs : 
ar «ent<? patriotes et soutiens de Thellenisme, ils se 
reclament obstin^ment de la nationalite hellenique ; fer- 
m?ment attaches a T^glise grecque, a T^cole grecque, a la 
cause de l'helle'nisme depuis des siecles, ils sont appeles 
par les Roumains eux-m6mes « Grecomanes ». Cela ne 
prouve-t-il pas assez que la Roumanie est pleinement 
consciente de Vattachement immuable des Koutzovalaques 
a la Grece ? Qui a pu les voir de pres et s'entretenir avec 
eux sans s'etre convaincu que ces Grecs koutzo-valaques 
ont la fiert^de leur nationalite au point de se considerer 
me me « offenses » si par hasard on s'avisait de les appeler 
« Roumains >? 

Tout r^cemment encore, au mois de fevrier dernier les 
Koutzo-Valaques de Monastir, dans une lettre au Corriere 
<T Italia, disaient : 

« Nous demeurons attaches a la nation grecque, de 
« toute antiquity, par une histoire, des sounrances, des 
« traditions et des aspirations communes, par des luttes 
« communes pour une commune liberation... > Et plus 
loin ils ajoutaient : « Ceux qui £crivent ces lignes sont 
« des Koutzo Valaques, mais nous ne diff^rons pas pour 
« cela de nos autres freres hellenes, sauf en ce que nous 
« nourrissons peut-etre une haine plus violente contre ces 
« Roumains qui, au nom de pretendues luttes nationales 
« etdansunbutalafois int^resse' et impossible (i), s'effor- 

(1) « L'irredentisme en question, dit M. Max Nordau, est-il logique? II 
n'est besom que de quelques mots pour repondre. II existe en Russie 
1.200 000, en Autriche-Hongrie, 8.200.000 de Roumains authentiques, se 
sentant Roumains dans Tame, fiers de leur langue et nationalite, parlant 
et ecrivant le roumain le plus pur, contribuant largement a la culture 
romane dans toutes ses manifestations. Ces 4.400.000 Roumains, form ant 
presque a euxseuls un peuple considerable, souffrent dans j'intimite de leur 
conscience d'etre separes de leurs freres da royaume, nourrissent le secret 
•spoir d'etre nn jour reunis avec eux, ont en partie — comme ceux de la 
Bessarabie russe et de la Bucovine autriohienne — ete violemment arraches 
a l'ancienne Moldo-Valachie et partout n'en sont separes que par une 
ligne Active, etablie par des traites diplomatiques qu'une main forte dechire 
d'un sen! mouvement. Eh bien ! Les Roumains ne sem blent pas s'aper- 
cevoir de l'existence de oes 4.400.000 de conationaux qui tendent la main 
yers eux, qui gravitent vers leurs pays, qui considerent Bucarest comme. 
leur veritable capitale, ils ne les reclament pas, il» ne demandent pour eux 
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* cent detsemer la-discorde parmi ies populations paci- 

< fiqiiAs, gui disiient seulemeni etre iaissides iibres dans 
« raccon^plissement .de leurs devoirs scolaires £t reli- 
« gieux...,..* 

Void encore et entre mille autres, un tdmoignage inte- 
res&an^, j6rnanant d'un timoiii oculaire, M. Eaillares. Ce 
publicists fcaacais, qui a parxouru.la Macednine jen tout 
sens etudiant et apnrofnndissant la question, .disait 
dans une ricente xonfenence (24 fevrier) otgan.see a 
Paris par La < Ligue.pour .la .defense des droits jde l!hell6- 
nisme » : 

« Je n'ai f pas *trouv.e* de jGxecs plus iaratiques, plus 
€ farouches, plus intransigeants jque -Lbs Xoutzo-Valaques 
« de Monastir. Dn dimanjche j 4tak en xornpagnie cLe 
« M. XJauthier, .notre son&ul. Tout Jt caup v nousentendons 
« une, gran de rumeur, qui.s'enflje xle jxlus >en plus et devient 

< unctempete. Puis, nous voyaos unexentaine d'hommes 
« en.fureurqui poursuivent atn.pr£tre v lej:oueut de .coups 
« en pleiue xue„ jet Le traqueut sous .nos yeux jusqu'aux 
« p.ories du Consulat de Jranse. Ces iuommes, c'etaient 

* des Koutz.o-Vak.queSj.et.le.pxitre, un ex-patriarchiste — 
« c'^tait.un rournanisant.£jelui-<ci.a.vait provoque^ parait-il, 
4: des jeunes Grecs qui avaient riposte* par ches injnres. 

« ,Le .pretre .ae croyant en danger ^a-vait iiri .plusieurs 
« coups de revolver. Les chxdtiens du voisinage, attires 
« par le bruit de cette querelle, £taient sortis de .Laurs 
« maisons. A peine le pretre a-i-il braque -son Jirme a feu, 
c.qu'iljest proursuivi. 11 cherche un anri dausiajxharmacie 

< >qui est le rendez-vous des prqpagandistes roaimains., ma is 

< Ja fouLe hurlante ,lni barre la .route. Tons les Kautzo- 
« Valanucs du quariiexisant aicourus. Llaxchev£que passe 

< k en voiture avec le consul .de Grece. Jls &ont accla- 
« mes. 

€ ILa fallu riateryenlion .duccnnsul de Fiance j>our mettre 
« Jinii cat incident. Sans quoi, .on nesaii Irop >c& gn'il 



auonne autonomic politique, ils n 'eleven t pas ireme .1* .voix .quaxid xm 
cberche a les deoationaliser par I'ecole, Tadministratit n it la justice, et ils 
n-ont 'Bm y*irx«t des protestations -que pxrar les : 12O.G0O Koutso-VdlaqucR 
qui in Ten lent -pas d'eux, qui ne parlent j as hvr lartgue, qui rout vtjvrt* 
d'eiiz par #bb oentaraes de kilometTVB de terrttorres e'trangers. Et 11b vcu- 
lent qu'otn crow a la einterit^ d'un iTT^derrti^ire qui xe rott pas les*hTe- 
deirtea anief^eent les 'portes de la Bomnanie et dreotnrre par une Tip ion 
racTVeiHeoweiBeirt nigue ceux qui -te rarcheiit axtt flaurs du Tfnde ? Bt ila 
(Wfeniiraient )a logique d'un rpre^dentfraie tpn neglige 4/40D.CC© RciMBBhni 
pur »ang powr ^'-attacheT a '130 .'000 Koutzo-Talaqu<« d 1 ©^^* roBtrt)Terp*e 
et dout la langue rultivee ert le grec ? Allons done ! A force de toner 
cette com6dfo d'un irredeTrtwTBe paradoxal, les Hounrains B'expoeeTorrt it 
•'entendre dire par leirrt emiemn — dont je -ne suis pas, je "tiens ^ le 
constat er — qu'ih ont hef Tervendirations nationalisres BtngulieremeTrt pru- 
denies, puisqu'elles sont nreeltee en face de la Buasie Tt de T Au t ri c n e- 
Htmgne, vt n* Tociferent qu%n presence d'une *puissairce qui Ti*est pas 
encore aavei 'furiufiiable poor faxre-peur k des chercheim de -mavranes que* 
rellep. » X^Htlfhnsme^ V T ntnr. 1905. 
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<z serait advenu du pauvre: dlafale, car il. ne s'&ait pas 

< trauvd un stul Roumaim paur. le aefendre. 

« Aiucun MoiWBtiriate ne detail. prdcipite a. son secours\ 
« Pis encore r le pharmaciea. de la prapagande. roumairre 
<e avait ferine sea portes an nez die la victime, de pair que 
« sa boutique ne fut envahie et saccagee: C'est qu*a 
« Mo na stir, centre de faction roumaine,. il n'y a pas de 

< Roumains,. Lea Koutzo-Valaques smit Gtbcs de pensee, 
« de traditions^ de teadanxass, # aspirations. Ge. aant eux 
« qui menent la lutte la plus acharnee, la plus implacable 
« et centre la Roumanie et contre la: Bulgarie. lis ont 
« forme urn comite secret qui. estlaterreur dea consuls, du 
« vali et des comitadjis* NL le metnxpolitain, nile consul 
«c de Greet- ne.' peuxreat mod6rer leur patriotisme exalte". 
« Us regaedenfc comme emsenxi trrut fcurop^eix qui afest 
« pas philhellfcne. La femmejd'ua: medecia medisait : cj'ai 
« cess6 de.- fi:£qu enter ckez les consuls^ parce qn'ils ant. la 
« rage de obtoauvrir des Ron ma ins ou des Buigares: » tin 
« notabde: me coeo&aii caproiet. : « Si jamais le patriarche 
*.'. cede aux. exigences de Lai RaumaoL^ nous assaasioerons 
c tous les arcrxeveqaesqii'ii rxxDUs ertv:erxai N>ous" sommes 
€'. Grecs^.avantdletre des patriarchistes^ » Vraiment cf.esl 
« folie que de vouloir naunaaiser ces gens-lk. » 

Combien y a>4-il de Kmito^Vaiaques ? 

Pouqueviile less draduait a. 47.90a;. Des Roumaicrs les 
portent a 1 au a millions !! Boiinteanu, nelativemerrt mo- 
deste, les esiime & j* 200.00 a. Maisxes&rnieres evaluations 
ne semblent-elleapassusFpectes .?... Iln'est personnecon- 
naiasanttant soit pea Les conditions ethmques de la Tur- 
quie d' Europe qui ne fosse justice de ess statist! ques fan«- 
taisistes on les z&ros s'alignent crnnplaisamnrent. En 
realite, les Koutzo-Valaques ne cbepasserrt pas 140.000 
a i'jo.ooo aa maximum. Et. nous le regrettans-. Nous le 
regrettans parce qu'iis sant shfoxtement attaches &Fhrelle- 
nisme que a'ils etaient aussd nombreux qu'on le pretend.a 
Bucharest, nous n'aurioixsjque phrs-de Grecs a opposer en 
Macedoine a ceiuo, quedsqufils SQient^qui en convoitent 
la possession. 

Les Koutzo-Valaqaes ne sechiffrenti done pas par cen- 
taines de milliersu Selon des avis auto rises et impartiaux, 
ils atteignent ma a 150*000- Sir I. Kennedy, ministre 
d'Angleterre i Bucharest, dans an. rapport envoye a soa 
gouvernement(i),. dit qu'ils ne derjafisenc pas ioo:.ooo. 
M. MaxChoublier, dans sa Questioned: Orient, les. porre & 
149.00x2. Mais- voici une opinioa d'autant moins suspecte 



(1) Blue-Book, Turkey, 1903, n* 8, p. 24. 
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qu'elle £mane d'un savant dont les sympathies roumaines 
sont notoires : M. Weigand. Dans un ouvrage qu'il a 
c >nsacr£ a cette question [Die Aromounen : Ethnogra- 
phisch Historische Studien, 2 volumes 1 893-1895) M. Wei- 
gand donne com me definitif le chiffre de 149.530 Koutzo- 
Valaques, dissemines entre la Mac^doine, 1'Albanie, 
l'Epire, la Gr&ce et la Thessilie (grecque et turque). 
L'auteur a visits toutes les localites peuplees de Koutzo- 
Valaques. Partout il a constat^ leur d^vouement a l'hel- 
tenisme. 

Cette conscience nationale grecque se retrouve iden- 
tique aussi bien dans le royaume grec que dans le Pinde 
et en Epire. A Jannina, les Roumains sont obliges de faire 
venir du dehors les quelques Steves de leur lycee. « Tout 
le pays du Pinde, s'^crie tristement Weigand, est perdu a 
jamais pour le roumanisme au profit de L'hell&iisme ». En 
Mac^doine, me me situation. A Corydja, & Chroupitza, a 
Castoria, les Koutzo-Valaques, grecs de sentiments, en- 
voient leurs enfants a ix ^coles grecques ; pourtant dans 
les dcoles roumaines, on nourrit, loge et habille les el&ves 
gratuitement. «Dans les districts de Siatista, Cozani et 
Blatsi, la rapidity de l'heltenisation est surprenante. Dans 
le district de Verroia, les Koutzo-Valaques, sans £tre 
compl&tement hellenisds, sont Grecs de sentiment. Dans 
l'Est de la Mac^doine, Djoumaya, Serrfcs, etc., l'helleni- 
sation est complete. » A Poroya, le maire du village, un 
Koutzo-Valaque a refuse de recevoir M. Weigand en qui 
il voyait un agent roumain. Le parti grec est egalement 
puissant a Doi'ran et Gevgh^li et Tethnologue allemand 
remarque a cette occasion : « Dans toutes les villes et 
bourgades de Macedoine, vous trouverez des Koutzo- 
Valaques a la tSte du parti grec. A Saionique, Djoumaya, 
Serres, etc., les professeurs et instituteurs sont fort sou- 
vent d'origine koutzo-valaque : pourtant tous vous diront 
qa'ils sont de purs Grecs. > Et plus loin, il ajoute : 

« Rares sont les Koutzo-Valaques animus de sentiments 
roumains, leur hellenisation est tres rapide. ^ 11 est a 
remarquer que, mSme dans les quelques endroits oil 
M. Weiganda cru trouver de? sympathies roumaines, des 
protestations en masse ont €t€ sign^es par les habitants et 
envoy^es a la presse europeenne. 

Unpaysan de Laista lui disait : « Nous sommes Grecs et 
entendons tester tels. » En effet les traditions des Koutzo- 
Valaques, leurs gotits, leur tour d'esprit, leurs sympathies, 
tout les porte vers rhellenisme. lis sont d'ailleursbilingues 
et, alors qu'ils ne comprennent pas le roumain, ils enten- 
dent et parlent le grec. 

Voici encore ce qu'un Autrichien, M. de Glumecky, dit 
la-dessus dans un Hvre recent, A1 tn'che-Hongrie et 
Italic : 
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« Pourqiioi les Koutzo-Valaques n auraient-ils pas em- 
's brasse la cause de rhellenisme, d'autant plus qu'ils etaienjt 
-« Grecs de coeur et qu'ils avaient largement profits deTin- 
« fluence civilisatrice hellene ? N'etaient-ils pas devenus 

< Grecs eux-m§mes et les Sina, les Dumba,les Arsakys, etc, 
« continuaient-ils peut-etre a se consid^rer encore comme 
« Koutzo-Valaques ? Seui le peuple sans culture parle 

< parfois un dialecte... qui toutefois £tait et reste absolu- 
te ment incomprehensible aux Roumains. Cependant tous 
« ceux qui pouvaient pretendre a une certaine culture, ne 
« connaissaient comme langue courante que le grec. 
« M. Berard raconte qu'en 1889, M. Weigand qui faisait 
«: une de ses tourne'es de propagande roumaine, fut arret e* 
*« par les Valaques et livre aux Turcs : il venait, en effet. 
« de parler, devant une assemblee de Valaques, de la 
« Grande Roumanie, de freres latins, d'ennemis grecs, de 
€ la persecution de la langue valaque et de tyrannie du 
« clerge grec. » (La Turquie et PHellinisme contempt • 
rain,) 

A ces quelques citations, que Ton pourrait multiplier, 
ajoutons l'opinion d'une personnalite admirablement au 
fait de ces questions, le docteur Max Nordau ; voici ce 
qu'il e'crivait dans V H ellcnismc du i er novembre 1905 : 

« Les Koutzo-Valaques sont-ils Roumains ? Les Rou- 

< mains disent : oui! mais les Koutzo-Valaques disent : 
« non ! et il sera difficile a celui qui parle au nom du 

< principe des nationality, de leur refuser voix au 

< chapitre. Je ne discute pas la question d'origine de ce 

< groupe ethnique. Le peuple roumain lui-m6me est un 

< melange de beaucoup d elements connus et inconnus, 
« et il est bien possible que quelques-uns de ces 616- 
« ments se retrouvent en proportions plus ou moins 
« grandes chez les Koutzo-Valaques. Mais des obscures 
€ origines ethnographiques sans influence sur la cons- 
« cience nationale actuelle, si elles ont de Ymt6rtt pour 

< la science, sont entierement ne'gligeables pour la poli- 
« tique. Quant a la langue, je veux e*tre bon prince et 
« admettre que certains Koutzo-Valaques parlent entre 
« eux un dialecte, rabougri et dechu, de la langue roumaine. 
« Mais je d£fie un Roumain de Roumanie de s'entendre 
« avec un paysan Koutzo-Valaque autrement que par 
« des signes, h moins d'avoir pratique' pendant un cer- 
« tain temps son parler. Les Koutzo-Valaques eux-memes 

< considerent leurlangagefamilier plutdt comme un patois, 
« presque un argot, bon tout au plus pour les usages les 

< plus vulgaires, mais incapable d'exprimer des id^es quel- 

< que peu compliqu^es et elevens, et totalement insuf- 

< fisant comme instrument de culture intellectuelle. 

< Aussi, les Koutzo-Valaques desireux de s'instruire ont 
« recours au grec et Us ne tolerent que cette langue dans 
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c toutes let retaiioo* supdnenres de U vie, a Ptfg&e, a. 
€ 1'^cole, dans If administration et la justice. 

« Sor r 30.000 Kontee^Velaqnes habitant les pentes el le 
€ pseddu Pinde,ph*s de 90.000 oat ▼otontaxrement aban- 
€ donn£ Vusage de lenr patois obsenr et les dernier* 
c }<kooo qui sont encore roumanophoaes, tieaoent an 
c murine a donner a leors enfant suae tongue phis noble que 
« lew jargon neglige* et orient partcmt a leur usage des 

• deotesl^4mques.SamuEt-earinmguero^ 

« piss claire, pins nette r de lenr senttanent reel? Et cette 
€ tendance passionate a I'helidnisatian radicate est d'nne 
c spontaneity tmpressionnante. 

€ Que nVt-oa pas fait depths 45 ans T du cete roumain, 
< pour ddtourner les Koutza-Yalaques dela ttgne naturelle 
€ de leur evolution ! On leer a fcw&de* partout des. Scales 
«c rouroaines, on leur a exp4dte desprofcsseufs, an a offer! 
« too tes sortes d'av&ntages aux parents envayant leurs 
ft enfants dans ces institutions, — et a quei tons, ces efforts 
« ont-ils abouti? Les ^coles roumaincs sont vides, ft »e 
« suffit me me phts d'offrir des bourses aux Aleves pour les 
« pen pier, alors que les classes grecqoes sont insufftsaotes 

• pour rece voir tee dcoKers qui &'y pressent. Et les ecoi.es 

< nelteniques, dans les districts koutzo-vaiaques, ne sant 
a pour k plupart ni dtablies, ni entretenues par des Bel- 
« lenes : ce sont les Koutzo-Vakques menses qui les oat 

• crdees et qui assnrent leur prospdritd* 

« Avnsi : les Koutro-Valaqnes que les Ronmains vou- 
« draient faire passer pour des « h*rtdent6s *, ant si pen 

< conscience de lenr ronniaoisme, out si pen le desrr de 
c faire cause conmune arec les Roumains qu'ils mettent 
« de la violence a se dire Hellenes et repaussent avec 
« colere les tentatives roumaines de lenr octroyer la langue. 
« romane. » 

• Fatiguee pourtant de la sterile prapagande qu'eile avait 
raenee pour s'attirer lesgroupes kouizx>valaques r obeissant 
aussi aux avert issements et aux comsesls interesses qui lur 
etaient venus, la diplomatic roumaine abandonnah y il y a 
unedizame d'annees, une part ie perdue d'avance. On avait 
juge a Bucharest qu'on avait trop depensd de millions en 
quarante ans pourle result at negatif auquel on etait arrive 
et qui, eut-il £t£ meiftenr, n'ent gufcre assmre* an royanme 
dannbien un champ d'actron utile le long du Yardar et de 
la Strouma. Plutdt que de chercher a arracber les Koutzo- 
Vataques a 1'hell^nisme, la Roumanie pr^fexait alors se 
rapprocber de la Grece. De notre cote, nous commencioos 
a voir dans les Roumains, non plus, des adversaires,. mais- 
des allies aussi pe'netre's que nons~m6roes des dangers que 
tourait l'Orient par suite des empietements da slavisme- 
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Cost dans *ces conditioas que s'e'bauchait entre ies deux 
pavs, cette polrtwrne amicale qui reoevait s& consecration 
dans l'eiitrevued Abazzia entre Jes soavefmns des demcpaya. 

Mais nous avioBstrop presume da ton wans des fcoranea 
-pofatiques de ia Raumarae et de four "force de resistance 
-de s'attribuer, dans le reglement de la question ba&anique, 
nn r61e depa*saiat les limites que 4a nature a fixers aux 
ambitions de lesorpcays, 

•Les propositions a astro-fusses concernan*llntro<brouioti 
-de F&ormesenMac£doinen'avaientpaspLut&&e loroBn&es 
•qu'oubliant des deceptions r^centes, le goaverwement do 
roi Carol rentrart brusquemeot en scene et sollicitait la 
{reconnaissance d'nne « conuwunaufce' » nniraaine. 

Mais ii s'agissait bie® aaoins de reoosmaltre me natio- 
nality toumaine que d'en cre>r une/Oa n'y a pas "plus 
x&Grssi anjourd'hai qu'ii y a dix, vingt ©u tren*e a as. 

Une nationality pent se creer -elle-meine grice k ma long 
travail des siecles~ aaais lien ne saurait la creer arttftcietto-- 
ment. Or, c'est une nationality artftwaelleque la Roumarae 
a cherchd k se forger, Cettse conception bi scorn ue est-elle 
r^ellement sortie, ainsi tonte faile, de la conscience 
rationale des Row-mains ? Assnnement non. Elle fut dictee 
tie dehors. Ce n'est plus un secret pour personne que 
c'est Vienne qui a si mai inspire* Bucharest en cetle ques- 
tion. Inter ess£e a detourner les visees des Roumaifts da 
foyaurae de lears freres, antheatkjnes ceux-lfc, de Tran- 
sylvanie -et de Bukovine^ la politique avstro-hongroise a 
voalu les ponvsser vers le Sad. 

La Roumanie accepta d'aotfant nrienx k joner ce role de 
dupe quelle s'«st vue, il y a beau temps, obligee de 
slnterdire tout effort pour la liberation dela Transylvaixie, 
de la Bucovine ausst bien que de la ftessarabie. 

Pour avoir, en reprenant en mains sa politique d'antan, 

obei k des suggestions ^trangeres, ii n en fallatt pas nwns 

que la Roumanie eut elle-meme un objectif quelconqoe et 

s assigoit nn but positif. En revendiquant comrne siennes 

les populations konteo-valaques, en cfaerchant k les 

eriger, malgre elle&, en communau&e ronmaine, sans donte 

visait-elie a quelqae avantage prstiqne. Officiellement, 

elle se defend de chercher autre chose que de consetver 

ia « nationality » rouniaine. £a r^alite il en est atrtrement. 

Lt^squelegwrvernemeotromiaurtaaffirnieqne sa politique 

macdckmienne est d£nu£e de toate tendance annexionfriste, 

il faut la croire, car, eneffet, elie ne saurait convorterla 

Mac£doine dont elie est separee par une double barriere : 

la Serbie et la Bulgarie . Mais nous cessons de la croir<e 

aussit6t qu'elle pretend que son irredentisme est purenaeat 

ethnique et politiquement desinteressg. 

En reality, la ftounaaiene voit dans les Kouteo-Vaiaqaes 
qu'un Element k exploiter ; elle ne les considere que 
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« comme un pricieux ilement £c change contre le fameux 
« quadrilatere Silistrie-Routschouk-Chountla-Varna y lors 
« a'un remaniement de la carte des Balkans (i) ». 

Voici ce qu'on pouvait lire dans une reviie (2) qui se 
publiait sous la direction d'un depute* roumain, le prince 
C. de Brancovan : 

«... Le gouvernetnent routnain pritend tnoins creer une 
€ sorte de colonie eloignie que s* assurer un gage qtfil 
€ pour r a cedcr a la Bulgarie contre des avantages plus 
« sirieux, par exemple une rectification de frontieres en 
€ Dobroudja >. 

Un ecrivain anglais, M. Bourchier, correspondantbalka- 
nique du 7Y/w*5,fortpeusus ectdegrecophilie, explique(3) 
que, n ombre insignifiant, dispersion, fortes attaches avec 
l'hellenisme, voisinage du royaume grec, tout conspire 
pour empecher les Koutzo-Valaques, nonseulement d'etre 
unis avec la Roumanie, dont la Serbie et la Bulgarie les 
separent, mais aussi de former en Mace'doine un groupe- 
ment independant ou compact. 

« Le gouvernement roumain, ajoute M. Bourchier, 
« de'pense cependant en Mac^doine des sommes conside- 
<c rabies, dans la prevision qu'il aura droit a une compen- 
« sation autre part, si en Macedoine des populations pou- 
« vant etre conside're'es comme roumaines etaient adjugees 
« kun autre pouvoir. > 

€ La situation actuelle, ^crivait la Frankfurt r Zcitung 
<c (22 octobre 1905), n"a 6t6 cr6ee que par les agitateurs 
« roumains, soutenus par le Gouvernement de Bucharest, 
« afin que la Roumanie puisse, le cas eche'ant, jouer un 

< role dans le reglement de la question macedonienne... » 
Et Max Nordau, traitant de cette question (4) avec la 

haute competence qu'on lui connait, dit : 

c Non. Les Roumains ne sont pas serieux lorsqu'ils 
€ montent sur leurs grands chevaux a propos des Koutzo- 
<c Valaques. lis sont bien trop fins pour se complaire dans 
« des absurditds politiques ou dans un donquichottisme 
« dangereux. Avec une franchise frisant le cynisme, ils 
<c avouent, d'ailleurs, qu'en creant une question koutzo- 

< valaque, en intervenant violemment en faveur de popu- 

< lations qui les ignorent ou les desavouent, en elevant 

< des pretentions monstrueuses a tous les points de vue : 
€ historiquement, gdographiquement, linguistiquement, 
« ethnographiquement, diplomatiquement, ils poursuivent 

< un objet tres different de celui qu'ils font semblant de 

< mettre en avant. lis veulent se creer un titre de droit 



( 



n Le Temps, 12 mai 1904. 
v 2) La Renaissance Latine. 15 juillet 1904. 
(3; The Balkan Question, Edited by L. Villari, p. 79-80 
(4) U Hellenisme, 1« nor. 1905. 
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« en Mac^doine qu'ils esperent pouvoir plus tard tronquef 
« contre une autre valeur. lis convoitent les districts de la 
« Bulgarie adjacents au Danube, le ce'lebre quadrilater* 
« balkanique dont Varna est le point principal, et ils s'ima- 

< ginent se'rieusement qu'au jour du grand reglement del 
« affaires de la presqu lie du Balkan, ils pourront dire aux 

< Bulgares : < Nous vous c6dons nos Koutzo-Valaques du 

< Pinae, cedez-nous Varna, Silistria et le reste. » 

t On ne sait qu'adrairer le plus : le manque de scrupules 
« ou h naivete* que trahit un calcul pareil. C'est mal con- 
« naitre les Bulgares que de se figurer qu'ils sont faciles a 
« duper. Ils sont clairvoyants et durs, peu gen6s par le 

< respect des droits d'autrui et habitues a jouer un jeu 
« serre. Ils riront au nez des Roumains lorsqu'ils voudront 
« leur offrir des hypotheques politiques sur les Koutzo- 

< Valaques dont ils n'ignorent pas Tinanit^, en pretendant 
« recevoir en exchange de cette monnaie de singe, de bons 
« et palpables territoires, populations, forteresses et ports 

< bulgares. > 

Au nom de qui et de quel droit la Roumanie cherchait- 
elle a creer une communaute roumaine en Macedoine? II 
est interessant de connaitre l'opinion des interesses sur la 
question et une lettre adressde par un Koutzovalaque de 
Monastir a la revue YHellenismos d'Athenes nous en 
donne une image exacte; nous en extrayons le passage 
suivant : « ... II est surprenant, pour ne pas dire plus, de 
« demander pour les autres des choses dont ils ne veulent 
« pas. Ne sommes-nous done pas des Koutzovalaques, 
« nous autres, et n'avons-nous pas la faculte de juger ce 
« qu'il nous faut; ehbien! nous n'approuvons en aucune 
« facon les demandes qu'on fait en notre nom. Pour' 
« sauvegarder soi-disant la liberte de conscience, on nous 
« demande de nous separer de notre Eglise ; mais nous nous 
«r rendons bien compte que cela ne peut aboutir qu'a 

< assurer la victoire des Bulgares et a nous soumettre a 
« leur joug que nous avons tout lieu de craindre, comme 
« je Tai dit plus haut. Voila pourquoi les habitants d'ici se 
« sont fanatis^s au point de considerer leurs freres 
€ koutzovalaques comme leurs pires ennemis. Prenons en 
« exemple les faits qui se sont passes dans notre ville 
* dernierement. Les 3.330 families koutzovalaques de 
« Monastir ont proteste par tous les moyens contre 
« Touverture d'une chapelle roumaine, et ont pris a cette 
a occasion une attitude si menacante, qu'il a fallu qu'un 
« bataillon de chasseurs compose* de 50b hommes se ran- 
« geSt devant la chapelle ou s'etaient reunies 18 families 
a roumanisantes pour entendre la messe et cela a une 
« heure du matin. II est manifeste que si toute la popu- 
lation s'est ainsi soulev^e, ce n'est pas parce qu'elle 
« avait quelque objection contre l'emploi du dialecte 
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• kattfcmralaque daa* le aesvica divin (biea a* cuuttaaire 
« ce dialect* est eacoee employ^ tr&& voteatiefs dans le 
a cercte familial),, mi* biea paree quelle veil dags, cette 
c teatatinre us effort pone assurer la prtpoaddMasft b«l- 
« gare qui Lui inapit* aae crainte bLen jufitifida* % 

Ce n'est la qa'ita exempted choisi eatre Bulla autres y de^ 
rhostilifct dea populations a- btquette sa hettsta la reprise 
de la propaganda. Si cet dckec exaspexa lea cercles gpu~ 
vftottmeaiaux de Bucharest, U provoqua pas cootie use 
sage reaction parcai eeux de* Rouraains qui, eaasunant les> 
c&oaes de pifc&, pouvaient se i endre coo&pte de ce que 
catte politique avait d'absurde et de confccair* aux vrais- 
interets de leur pays. 

Biea. das voix autorisdes se. firent entendre a* Bucharest,, 
dd&oncant les etreurs de cette politique. Ea* re ceshomra es. 
clairvoyants, M. Lazare?co Lecanta, airecteur i.\kBalcannl r . 
journal publid a Bitterest, s'eat distingul par son courage 
et sa sincerite-: ayant £te, pendant dix ans, directeur du. 
lycee roumain a Janina, il avait demissionne et abandooad 
un service qui ne repondait a aucun but rdeL II avait dte* 
aussi pendant quelque temps, inspecteur des Scales rou- 
raaines en Mac£doine. Connaissaat a fond la situation en 
cette region il s'efforca dans son journal de d&ourner son, 
pays de la politique d'aventures que celui-ci semblait 
dispose a continuer ou plutfo k re prendre. « II suflk, ecri— 
veit-il dans un de ses articles, de mettre les pieds en Mace- 
doine pour se couvaincre que les populations valaques, a 
1' exception de qttelques ktdividus qui se mettent au service 
da plus offrant, restent entiereraent grecques, par les iddes- 
et par Les sentiments malgre la propaganae exerc^e parmk 
ettx depuis quarante ans. Les Valaques demeurent ferme- 
raent attaches a leur nationality et a leur langue qu'ils ont. 
pu conserver grace a 1'eglise grecque. Toutes ces popula- 
tions qui n'ont rien de eommun avec un troupeau k 
vendre, qui ont pour ideal L'affermisseiaent de leur entitd- 
ethxtique, inclinent vers le foyaume de Grece qui a. 
reconnu toutes les libertes desirables aux Valaques de 
Thassalie. » 

Dans un autre de ses articles publie sous le tit re : « Lai 
question nationals en Macedoine >, M. Lecanta s'exprime 
ainsi : < La question roumaine depend principalement des 
finances de la Roumanie et de 1'appui de la Turquie. 
Toutes les fois que la situation financiere retient la Rou- 
manie, toute action s'arrete et il n'y a. plus de question 
roumaine. Tl n'en est pas de meme pour la Grece ; celle-ci 
a aussi traverse des crises et des guerres malheureuses, 
nms son influence reste toujours vivaate par suite de 
l'existence de populations grecques qui, organisers en 
communaut^s, agissent librement r sans aucune arriere- 
pensee de lucre ou d'interets.. > 
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C'esl surtout dans un rapport de M. Lazaresco Lecanta 
4aru ministre deTInstruction publique de Roumanic, en date 
-du ar6 novembre 1901 (i),que nous voyons expos£e sans 
aucun detour to reticence la situation du roumanisme 
-en Turquie. L'atrteur dm rapport tie ftSt ancune difficult^ 
potir reconnaitre que cetie situation est pen encoura- 
.^eante : 

x Tout le monde -sait, }e p*ns£> ^crit M. Lecatita, que 
notre cause naiionale dans la peninsulebalkanique perd.du 
terrain* Malgre les importants sacrifices qui ont et^ et sorit 
encore consentis pour efle, nous nous rrouvons encore 
tout au commencement. Bien que nous ayons lutt6 pendant 
trente ans, nous ne saurions nous vanteT d'avoir fait uri 
seul pas en avant.> Enanalysant les causes de cet insuccfcs* 
M. Lecanta ne les trouve pas dans le petit nombre des 
^coles ou des instituteurs. « Pour r^pandre une instruction 
nationale, dit-il, nous avons, comme je viens de ledire, 
suffisarament d^coles, d'instituteurs, de pnofesseurs, de 
pretres, etc, Mais nous riaxxrrtspas de -population reumaine 
an vrai sens dnmvt, des geits qui penstni et stnient entfJri- 
.tables Raumains. Ceux qui embrassent la cause roumaine 
-aujourdTrai, en supposant mfcme qu'ils *ient des senti- 
ments roumains, ne les ont pas par convicton, du fond de 
leuT cteur et de leur Ime, mais tout simplement parce que 
ces sentiments leuT sont dictds par leur int£r6t materiel ; 
que ceiui-ci vienne a disparaitre et les sentiments ronmains 
-qn'on manifestait a la surface s'^vanouissent aussi*6t.» 

Plus loin, M. Lecanta s'6crie: «c La mass* de In popu- 
lation vatagne nous a partout rentes et aujoureThut plus 
jut ja >>ais eUe sontienl avec %ele la profagande grecque, > 

L auteur poursuit en soulignant le contraste entre cet 
Stat pr£caire de la propaganae roumaine et la solidity de 
Taction grecqne, il montre quelesev^nements malheureux 
oui ont frappe la Gr&ce, le d^sastre financier et la guerre 
de 1897 n ont P as r£ussi a renrayer-: « aucun r^sultat 
flcheux, dit-il, n'en est results pour les 6tablissements 
scolaires hellSniques, ils ont ions consent la situation 
qu'ils occupaient et leur dignity n'a pas ete atteinte, comme 
si rien n'^tait aniv;6, etcela parce que la culture hellenique 
n'est pas soutenue par des elements interesses, mais par 
toute une population fidele ». On ne pouvait mieux faire 
voir la difference qui existe entre le mouvement factioe 
cree par les roumanisants et Teuthousiasme fervent que 
les Koutzovalaques professent pour la cause hell&iique, 
M. Lecanta a dans ce passage mis le doigt sur le point 
faible de Taction roumaine. II seirible cependant faire 
preuve de moins de perspicacity lorsqu'U atttibue ce manque 
de ferveur des Macedoniens pour Tidee roumaine unique- 

(f) -Ce r*ppart a 4U public in extenso dns It MulltXn d'Oruni etitens 
VHdlenume do !•* septembre 1906. 
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ment au fait que ceux qui avaient entrepris de la rdpandre 

{>armi eux avaient agi avec une pleine ignorance des popu- 
ations et des conditions de leur organisation communale : 
c'est au manque de tact des premiers organisateurs de la 

{>ropagande qu'il attribue l'hostilit6 qu'elle souleve parnri 
es Koutzovalaques, hostility qu'il d^crit en ces termes: 
< En plusieurs circonstances, nos instituteurs ont 6t6 
recus avec beaucoup d'^gards dans les villages valaques, 
tant que les villageois ignoraient leur mission, mais aussitdt 
qu'ils eurent fait connaitre leur quality d'instituteurs rou- 
mains, ils furent maltrait£s et chassis. > En expliquant 
l'insucces des efforts roumains comme il le fait, M. Lecanta 
voyait done, a tort r dans un changement de tactique la 
possibility d'une modification de la situation, favorable 
aux interets roumains. *^&pr&s avoir analyst le systeme 
communal des Koutzovailques et leur organisation sco- 
laire, il indique a son gouvernement que l'unique moyen 
d'attirer une population vers la culture roumaine serait de 
s'efforcer d'introduire par la persuasion Tenseignement du 
roumain dans les Icoles que les communaut^s elles-memes 
entretiennent et qui sont purement grecques jusqu'k 
present. Pour cela il serait n&essaire d'entretenir les 
rapports les plus cordiaux avec les Iphories existantes des 
6coles grecques et pour en arriver 1& on devrait s'assurer 
le bon vouloir du patriarcat et de la Grece. « 11 faut que 
nous persuadions, conclut M. Lecanta, au gouvernement 
heltenique et au Patriarcat que l'union des Grecs et des 
Roumains fortifierait les dcoles orthodoxes contre Tecole 
bulgare qui doit etre envisagee comme Tennemicommun.* 

On peut mettre en doute que ces efforts de faire entrer 
subrepticement l'enseignement du roumain dans les ecoles 
grecques ait quelque chance de r^ussir devant 1'intransi- 
geance des Koutzovalaques franchement hostiles a toute 
tentative de roumanisation ; ce qu'on doit retenir de ce 
long rapport, et ce qui en ressort avec une clarte* souve- 
raine, c est le complet dchec des manoeuvres roumainesau 
sen des populations macedoniennes. 

Ntfanmoins, et malgre' Foptimisme, bas£ on ne sait sur 
quels fondements, que M. Lecanta semblait professer a. 
1 e*gard des result at s ultimes de Taction roumaine, beaucoup- 
de ses compatriotes ne lui ont pas pardonne d'avoir 
deVoile en Macedoine la nullite des re'sultats obtenus 
aprfcs quarante amides d'efforts, et le ddfenseur de Tentente 
grdco-roumaine tomba victime du fanatisme national, 
assassine en plein jour dans un cafe de Bucarest, le 25 juil- 
let 1904. Non seulement ses meurtriers sont restes impu- 
nis, mais ils ont 6t6 glorifies comme des hdros, on dit 
me me qu'une pension leur a 6te decernee. 

Les opinions que M. Lecanta exprimait avec tant d'au- 
torite' sur Tine fficacite' de la politique roumaine en Mace'- 



\ 
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doine furent egalement partag£es par des membres distin- 
gues de l'llite intellectuelle du royaume danubien. Elles 
ont 6t6 notamment soutenues avec £clat dans une confe- 
rence faite a Bucarest le 35 fevrier 1905 par M. Barbu- 
lescu, professeur d'histoire a l'universite de cette ville, 
conference qui avait pour sujet « l'attitude des Roumains 
a regard des Serbes, des Bulgares et des Grecs ». Le 
con&rencier avail trfes clairement &abli que « le veritable 
objectif des Bulgares £tait d'arracher la Macedoine a la 
Turquie > ; il ne comprenait pas pourquoi la Roumanie 
s'alherait a la Bulgarie. 11 ajoutait que les Grecs ne se 
sont point opposes a ce que les autres nationalites 
acquissent le droit de se servir de leur propre langue et 
de posseder une Eglise propre, ce qu'il a prouv£ a 1'aide 
d'arguments tirds de Thistoire. C'est juste : si le Patriarcat 
refuse de se preter aux fantaisies de la Roumanie, c'est 
uniquement parce que les Koutzovalaques en faveur des- 
quels cette diplomatic a git, et au nom de qui elle parle, ne 
demandent qu'une chose : c'est de rester fideles a 1'helle- 
nisme et de voir cesser cette propagande roumaine qu'ils 
abhorrent et repoussent. La politique macedonienne de la 
Roumanie n« pouvait, ne peut servir que les Bulgares et 
M. Barbulescu sut bien le ddmontrer avec des arguments 
de poids. 

Malgr6 ces sages avertissements, le cabinet Cantacuz&ne 
ne sut, en 1904, £viter T^cueil de la politique d'aventures. 
11 faut reconnaitre qu'il avait subi une pression de la part 
d'un parti, le parti dit mac£do-roumain, qui avait recrut£ 
n ombre d'adherents, meme parmi des personnages politi- 
ques de marque. Si en Roumanie certains diplomates se 
prdoccupaient de faire de cette politique a perte de vue 
que j'ai exposee plus haut, le vrai mobile qui faisait agir 
les membres militants du comite macedo-roumain, resi- 
dait dans le besoin d'une certaine clique der^tablir les sine- 
cures d'antan : postes d'inspecteurs d'ecoles en Macedoine, 
de maitres d'ecoles, d'^missaires secrets, supprimes ou du 
moins reduits depuis que, sur la foi des rapports decoura- 
geants, le credit annuel de 600.000 francs avait 6te en 1901 
suspendu. 

On ne se fait pas faute a Bucarest de reconnaitre que 
la politique macedonienne fut pour certaines gens une 
mine & exploiter et largement exploitee d'ailleurs. Apr&s 
M* Haret, M. Lazaresco Lecanta 1 affirmait sans ambages 
dans le rapport precite : 

« Notre question nationale en Turquie, disait-il, a 6t6 
« une speculation, un gagne-pain,au dxbutcomme a pre- 
< sent. L'int&rSt seul pousse les gens a continuer... Ne 
« croyez pas non plus qu'ils aient ete terrorises ou influen- 
« c6s par 1' element grec ou les agents de l'helienisme, 
« comme on le croyait autrefois. Non; rien de tout cela. 
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* Car c'est ce qu'on disait anssi et surtout pouv 1'e'le- 
« merit bulgare, et cependant, quoique ceux-ci aient ete 
'« souniis aux monies influences, ils se sunt ^mancipes de 
< rinfluence grecque et se sont developpes a Tin degre' 
« remarqnable... Nous tfavons pastes Grecs contre nous, 
« mais nt>us avons entiereroent eloigni de nous toute la 
« masse de la population valaque. . . 

< Ce n'est pas des Strangers, que nous lie connaissons 
« meme pas, qui nous ont •combattus des le debut, mais 
« les Roumains, nos propnes compatriotes, avec qui nous 
« sommes entres en relatitms directesr, de quelque fc^on 
« que nous nous pretentions a eux, non seulement ils ne 
<r nous recevaient pas, mais lis nous evitaient comme des 
« pestiferes... 

« Souventles n6tres ont 6te regus et soignes dans des 
« villages valaques, tant que les paysans Ignoraient leur 
« mission. Maissitdt que nons de'clarions que nons etions 
« des maitres d'ecole roumains, ils nous chassaient et 
« nous reniaient... > 

TWcemment encore 1'organe roumain Evenimentul de 
Jassy se disait oiblige de reconnaitre que la politique 
macMonienne de la Roumanie est pure ntopie et ne sert 
que tes interests dnn ramassis d'aventuriers exploitant le 
peuple roumain : 

« La question, drt-il, a «te* exploited comme tant d'autres 
« questions par les patriotes professioitnels* 



tc Des Roumains, "habitant Tetranger, soulfcvent des 
« questions imaghiaires, se posent en -victimes de la patrie 
« et pr6tendant Stre persecute* pour avoir voulu proteger 
« les Roumains contre la tyrannic ^trangere, arrivent 
« maintenant chez nous, exiger qu'on leur vienm tn aide 
« afin depouvoiT continuer leur lutte pour le roumanisme 
« en danger. La Mac^doine, depuis quelquvs mois^ nous 
« fournit tous les jouts de ces patriotes. La chose nons 

* est rev6\6e par Porgane naacedoroumarn lui-m§me, le 
« Roumain dv Pinde, qui se plaint des Aroumans, rdfugies 
« -en Roumanie, les accusant de jouer awx patriotes et aux 
« martyrs , non point pour servir le roumanisme en Ma- 
tt ce'doine, mais pt?ur se faire donrrer des places recher- 
« ch£es pour leurs traitements. 

« Beureusement que la partie la plus sage de f opinion 
^ pfublique u commencS, depms quelque temps, a percer a 
« jour ces toatriotes de metier. La preuve en est le dernier 
« vote de la *Chambre, qui a refuse* la naturalisation h nn 

* soi-disant patriote mac6donien. » 

« Ce * patriote t> n^est autre que he nomm€ Poutsare*a, un 
<» Bulgare, &±\Evenimentnl, quise dit Roumain et qui se 
« donne comme victime des bandes grecques en Mace- 
« doine! » 



HEVBREMENfE D£ LA FOLITIQ.UE ROUMAIN1 
LES EXIGENCES BE LA DIPEOMATTE ROWMAmE 

C'est surtout au lendemain de l'accord de Muersztegp 
qu'en d^pit dfavis aatxjris^^ei^cruellea.irxpeiiejiGBSvla 
azplom&tie cw&in&tn*: songea serieuaemeat fe repitHcdre s& 
politique emMicedQaii&et «tEpk«: y regjaa a&e&e n'avaiifc: 
que faifolenxeflt manifest son activity. Dm catsp elle pEo 
ceda a raunrerture d'aco^es* et h k cr&rtiooi de consulate r 
la Turquie ttj ap^asait mille difficult^; taut au. cxrntraire 
elle accueillit avec empressement ce nouveau facteur. La 
Macedoiaft et I'Epire vireurt aLors apparakre des agenrts 
charges de. secruter des adherents a, la natianalfce qu/osi 
voulaity career... Cette propaganda de ktxe eaugjeaati des 
sacrifices pecuaiiakes. da cxwtp felt aiarsj retabli le credit de 
6qo..ooq; francs, aifecte a c l'eirtretie& des ecoiea^ rouanaine 
de Macedainev> et qu'en i<jo«, — nous L'avonsdit — 
le cabinet Stamrdjai arorit suppnme^ coavaincu. qra^U ae ser- 
vait qit'a enrkhifi quelques parasites et ces c fatri&tes » 
d'un genre special qui tour a tour Bulgares^ Serbesv Grecs 
oaRoumains r aonttoujours a La solde dm plus offrant, fam&- 
liques profesaionnels. du. patrkrtisme marcedooierL 

D'autce part; le goavernearent da roi Carol traraiilait 
active .iient k Constantiaxipifi pour obfcenir les axoyens de 
creerdes commurrautes: raiimani sautes. II s'adressa am pa- 
triaccat oacunieatque et a la Sublime Parte„revendiquant 
au debut la reconnaissance d'une e'glise auto mo me rou- 
maine en. Turquie dfEurope^ xvec tous les droits, et privi- 
leges constitutifs d'une communaute roumaine ; le patriar- 
che refusa formellement ; la Roumanie se rappebort l'in- 
succfcs de sa: tentative prdcedente, dantle fasveuaiexarxrue 
roumain avait ete le heros, alia moddrant peu a peu ses 
de man des pour sollicker finalement l'introduction de la 
langae roumaine. dans les eglises et les exoles qu'elle 
mettait a la disposition des Koutzo-Vaiaques ; Le droit pour 
ces rares clients deconstituerune communaute distracts 
et d'etre representes par des Roumains au sein des con- 
seils administratifs des vilayets ; la creation. d'&ve'cMs 
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roumains, enfin la reconnaissance (Tun vikil oil Kapou- 
Kehayia, reprdsentant la'ique des roumanisants aupres 
de la Porte et intermediate entre le Patriarche et ses 
ouailles « roumaines » : demandes modestes, disait 
M. Lahovary, raais qui ddguisaient mal rarrifcre-pensde de 
parvenir un jour par \k k eriger Tautonomie roumaine, 
dont elles contenaient les germes. 

Tels etaient les desiderata roumains consigns dans la 
note en date des 11/24 avr ^ x 9°4 <l ue * e ministre de Rou- 
manie a Conslaiitinople faisait parvenir a Joachim III. 

Le patriarche refusa derechef. Ce fut Torigine du conflit. 

La these roumaine se resume en ces termes : il existe 
en Mac^doine des Koutzo-Valaques, qui n'ont qu'un desir, 
celuide constituer une communautd roumaine, d'appren- 
dre et d'adopter la langue roumaine, sa langue natio- 
nale (1). 

A la realisation de ce voeu si legitime, le clerg^ grec op- 
pose, par des moyens qui n'ont nen de religieux, une re-, 
sistance d6sesp6r6e. Mais la Roumanie est \k qui veille sur 
le sort de ces « trfcres »; elle est riche. elle est forte, elle 
soutiendra les Koutzo-Valaques; victimes de Tintolerance 
hellenique. Quel est l'esprit sense qui h&iterait a lui don- 
ner tort? 

Cette th&se est simple et commode. Elle n'a qu'un seul 
defaut, c'est de p^cher par sa base : les Koutzo-Valaques, 
loin de vouloir £tre roumanises, repoussent, nous lavons 
vu, les offres de Bucarest et se procLiment Grecs. C'est a 
les denationaliser qu'on travaille; ce que les Roumains 
viennent demander au patriarche, c'est de d6membrer 
1-Eglise, c'est-fc-dire la nationality grecque, c'est d ? en retran- 
cher la population grdco-valaque, c'est de lui dire, ecrivait 
YEcclissiastiki Alitheia : 

« Les protestations de devouement que vous faites par- 
te venir a 1'Eglise grecque, les preuves eclatantes que vous 
« donnez tous les jours de votre attachement a vos fr&res 
« de langue grecque, l'indignation que vous manifestez 
« lorsque des etrangers viennent precher chez vous la dis- 
« corde et la haine, sont choses qui ne me touchent pas. 
« Je me detourne de vous, je vous desavoue, je vous 
« repudie, je vous separe a jamais de Tensemble du 
<r peuple grec. Je vous interdis i'usage du grec et celui 
« du koutzo-valaque, je vous impose le roumain que 
« vous ignoriez jusqu'k ce jour. Bien plus : pour vous, 



(l) A la rigueur, on aurait compris que les Roumains exigeassent pour 
les Koutzo Valaquea I'usage, dans la liturgie et dans l'enseignement, de la 
langue maternelle de ces derniers. Mais ce n'est pas la ce qu'ils chercfaent. 
Leur but est d'arriver a proscrire, du meme coup, et le grec et le kontzo- 
valaque; oela pour la plus grande gloire du roumain que les Koutzo- 
Valaques ignorent, mais que Ton yeut bien se oharger charitablement de 
leur apprendre. 
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« je foulerai aux pieds les canons les plus formels de 
a TEglise et je ferai sacrer un eveque roumain qui 
« n'aura de juridiction que sur les Koutzo-Valaques. 
a Sous peu vous en aurez un second, puis un troisieme; 
« ils formeront un exarchat valaque qui se separera, a la 
« premiere occasion, de TEglise de Constantinople. Car 
« c'est alors seulement que je serai sur de voir naitre ce 
« schisme que ni la defection de Tex^eveque grec de Me- 
et senbria en 1805, ni l'etablissement de la chapelle rou- 
« maine de Gaiata, ce noyau du futur exarchat valaque, 
« ni les. tentatives recetites en vue de suborner un autre 
c de mes eveques n'ont pu reussir a fonder. Je declare 
< briser tous les liens qui nous unissaient; vous obeirez 
« desormais aux ordres qui vous viendront de Roumanie. 
« Nescio vos. » 

Les demandes roumaines etaient en opposition avec les 
sentiments et les aspirations des Koutzo-Valaques. C'est 
la une raison d'ordre moral, absolument capitale sur la- 
quelle le patriarcat base son non possumus. 

Les pretentions de Bucarest etaient d'ailleurs contraires 
au principe fondamentaldel'Eglise oecume'nique etvisaient 
a rompre son unite. 

En effet, PEglise orthodoxe de TEmpire ottoman ne 
reconnait d/eglises autonomes qu'aux pays etrangers a la 
Turquie : a la Russie, la Grecelibre, la Roumanie, la Ser- 
bie, etc. Mais elle n'admevPls, — le schisme bulgare le 
prouve — elle ne peut admettre la creation dans TEmpire 
ottoman, dont elle detient depuis la conquete la juridiction 
eccle'siastique pour les oithodoxes, ce qu'on appelle en 
grec les distinctions ethnophylttiques, les distinctions de 
races dans le domaine ecclesiastique. Or. c'eut ete renon- 
cer a cette regie fondamentale que d'autoriser Terection 
d'une eglise roumaine en Macedoine, ou seul le patriarcat 
cecum^nique demeure la supreme et l'unique autorite 
orthodoxe. 

Pourtant, objectaient les Roumains, au moins en ce qui 
concerne la cre'ation d'^vechds, le patriarcat a cree un pre- 
cedent en accordant aux Serbes d'Uskub deux eveques 
serbes, celui de Kossovo et de Prizrend et en reconnaissant 
une communaute serbe. 

Parfaitement, r^pliquait le patriarcat, deux eveques 
serbes ont ete nommes en ces villes, parce que tel etait 
le vceu de la population chretienne de ce vilayet, qui est 
serbe dans sa presque totalite. Mais le Patriarcat n'a pas a 
creer des eveches roumains, parce qu'il n'y a pas de Rou- 
mains en Macedoine, qu'il n'y a que des Koutzo-Valaques 
et que les Koutzo-Valaques se disentet veulent etre Grecs. 

Si le cabinet de Bucarest reussit a convertir les Koutzo- 
Valaques, s'il parvient a les roumaniser et a leur ins- 
pirer l'amour du roumain, s'il arrive a recueillir en leur 
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tfaveur airtant de signatures koutzo-valaques qu'il y en a 
•contite eux sur les nombreuses adresses xie protestation 
transraises aupartriardhe, alors, oui, on porrrra certes envi- 
sager la question dlntToduire i-e roumain dans certaines 
^glises. Mais tant que cette innovation tfesf TecTam^e que 
par une poignee de pauvres betes dont *>n apay^le rouma- 
nisme sur le credit oe 600.000 francs vote* par le Parlemeirt 
-Fountain, on pent Stre sfrr \ Bucarest que le patriarcat 
*»cum£nique ne saura acoetler k semblable pretention. 

Le patriarcat fut ciTconvenu par tous les moyens : pres- 
sion d'ambassadeiirs de -grandes puissances, d-marches 
d'officieuK tares, on mh *en jeu toutes les influences, on 
toattoeta te patriarch* tew k tonr de menaces et de prieres. 
On alia jnsqu'li parler de scirisme... Le schisme ! Mais 
e'est alors qu'on aurait vu ce qui fut rests' des... 900.000 
Roumains de Macedome ^jue rinspinrtion dn ptxete Valen- 
ianu y *fct surgir ! C'-est grS-ce au schisme -que Ton verrart 
t^ombiem, parrai les ijoSl i t 5o.t)oo T Kt>irtzo-Valaque , s, il y en 
a de Grecs et oonrtwen deTcrumanisants. 

II serable aussi que, les menaces demetirant inefficaces, 
■on ah poassg l'-radaoe jnaqu'a slroagimer prruvorr cor- 
rompre le patriarcat : on lui fit discretement -espeneT des 
subventions am 'institutions grecques, des dons, de 1'ar- 
jpent 1 Cetait renouveler, sous tme antre forme, nn essai 
•qui avait dejk 4cho&6 tine pnypieTe fois en 1880, lorsqne 
le ministre «d?e Roumanie $ "owstantinople avait averti 
etficieliement le patriarcat qu'un credit ne 6t>. 000 francs 
vemait d'etre vote* par les Ghambres ronmahres «n faveur 
des egHses et «les ecoles dn sie^ge cecumenique, A la -condi* 
tion que I'^emploi -de cette strmme fut regie* par nne com- 
mission de qnatre membres avec le -nrmTStre -de Rmrmanie 
pour president, 'et que le partriarche se bom&t % -exercer 
nne surveillance indirecte. 



VI 



L'lRAD^ DE MAI 1905 



D&esperant de persuader le Phanar, la- Roumanie s'a- 
4ressa alo-Fsa la Porte qui, si desireuse qu'elle fftt d'affai- 
blir I'heUdmsme et (Fenvemmer Je conflit par rintrodirc- 
tion d'un nouvel Element de drscerrde dans la question 
macedonrenne, resi&ta a ces solicitations uniquement pafee 
qu'elle redootait de s'attrrer des embarras ett portaa* 
atteinte aux droits de FEglise cecumenique. 

Personirellemerrt, Je grand-vizir Ferid-pacha, aim avere* 
des Rotimarns, apptrjaft les demandes de M. Laborary 1 
c'est Je strftan qmse montraft hesitant et engageait la Porte 
a agir pruderament. Durant quelcpre temps, fl y eat, entre 
Constantinople et Bucarest, destiraillements serieux — qui 
coirtrastaientavec la cordiaiite qui avart marque les rapports 
des deux, pays,, — et un 6e&aage de notes diplomatique* 
d'un tort assez viL 

Enfin, le 22 mai 1905, la Turqufe cedaft ; eFFe essaya 
de persuader le patriarche, mais sur son refus de faire des 
concessions, la Porte accordait d office a la Roumanie le 
droit d'introduire la langue roumaine dans les eglises fon- 
dles en Macedoine et en Epire par la Roumanie ; d'ouvrir 
de nouvelles £coles et de nommer dans ces ecoles et dans 
celles deja existant des inspecteurs et des professeurs 
speciaux; de constituer des communaut^s roumainesayant 
leur propre bourgmesixe;. enfin ces communaute's rou- 
maines dtaient autorisees a se faire reprdsenter par des 
d6\6g\i6s dans les conseils administratifs des vilayets. 

Ce n'est pas sans de puissants concours que la Rou- 
manie extorqua ce firman du sultan : elle fut appuy^e a la 
fois par rAllemagne, TAutriche et l'ltalie ; par l'ltalie 
parce qu'a Rome on a cru avoir interet a faire dans les 
Balkans une politique latine ; par TAutriche parce que 
cette puissance a tout interet a d^tourner Tattention des 
Roumains de leurs vrais congdneres de Transylvanie et 
d'autre part a augmenter la confusion des nationality en 
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Mac&loine. Quant a l'Allemagne (i), on sait qu'elle est la 
protectrice attitree de la Roumanie, sa cliente dconomi- 
que. Son appui etait done tout naturel ; et il a d'autant 
moins fait cUfaut a la Roumanie, que le conflit gr£co- 
roumain, survenu depuis, a fourni l'occasion au commerce 
et k l'industrie germaniques de combler les vides cr^es en 
Roumanie par la ruine du commerce grec, due aux mesures 
d* expulsion et aux proced^s vexatoires appliques aux 
colonies hellfcnes, naguere si florissantes, du royaume 
danubien. Telles sont les circonstances dans lesquelles le 
cabinet de Bucarest est parvenu a obtenir le firman insti- 
tuant en Macedoine, sinon Tautonomie eccldsiastique et 
nationale complete, du moins la reconnaissance d'une 
nationality roumaine. 

Le 25 mai 1905, le general Lahovary faisaitofficiellement 
part de la bonne nouvelle au Parlement roumain, ajoutant 
que la Roumanie devait des remerciements a Abdul-Hamid 
pour sa bonne volont^ a son egard. Bientot apr&s, a Tocca- 
sion de Inauguration du cable de Kustendje, le roi Carol, 
dans son discours, prodiguait des eloges au sultan en qui 
il s'honorait de voir un ami, et e'est sans doute pour mieux 
marquer leur gratitude envers le Commandeurdes croyants 
cju'a Bucarest on affectait un credit considerable a lerec- 
tion d'une mosqu^e a Kustendje. Le sultan, reconnaissant, 
fit pleuvoir les decorations et les rapports les plus amicaux 
continu&rent a regner entre les deux pays. 



(1) En novembre 1905, l'ambassadeur d'Allemagne a Constantinople, 
baron Marshall de Bieberstein, se rendit personnellement aupree du roi 
Carol a Sinaia pour negocier le prhc de 1 'intervention germanique et r*cnt 
a cette occasion les membree du comity central de la propagande roumaine 
en Macedoine, qui le remercierent de sea efforts en faveur de la "cause ". 
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INTRIGUES ROUMAINES 



Les privileges reclames obtenus,Ia propagande roumaine 
redoubla de zele. Ddja, depuis la fin de 1903, elle s'^tait 
montree active, en prevision des concessions quelle esp£- 
rait arracher. Jouissant de l'appui des autorites ottomanes, 
ses agents parcouraient les villes et les villages, prechant 
la bonne parole, s'attachant a denigrer la Grece et l'helld- 
nisme, intriguant, complotant contre les institutions hell£- 
niques, ne marchandant pas les recompenses a ceux qui 
adheraientau roumanisme. « Les agents roumains, 3crivait- 
« on au Matin (ionov. 1904), parcourent les villages pour 
« obtenir des petitions signees d'une vingtaine de per- 
« sonnes, comme Texige Tautorit^ turque afin d'accorder 
« cette autorisation (de fonder une cotntnunautt). Ces 
€ signatures se payent couramment de 60 a 80 francs. Mais 
« les Koutzo-Valaques se montrent refractaires et, de ce 
« c6te du moins, la propagande roumaine n'a pas grande 
« chance d'aboutir. » 

S'ils se fussent contentds de moyens d'action honorables, 
circonscrivant la lutte sur le terrain ecclesiastique et sco- 
laire, s'abstenant de proce'de's inavouables, les emissaires 
de Bucarest ne se fussent guere attir^ Thostilite' des Grecs 
etnotamment des Gr^co-valaques qu'ils visaient a conque- 
rir, et Ton se fdt contente de souligner Tinanit6 de leurs 
efforts et Tinutilite de leur z&le. Malheureusement, il n'en 
est pas ainsi : intrigues, delation, calomnie, ils mettent en 
ceuvre tout ce qui peut desservir les Grecs aupres des Turcs ; 
tantdt c'est un professeur de l'ecole helldnique qui repand 
des doctrines subversives, tantdt un pretre qui est en rap- 
port avec le consul de Grfcce — et Ton sait que les consuls 
de Grece en Macedoine sont capabies de tout! — tantot 
tel notable qui complote contre le regime turc, ou telle 
famille qui entretient des intelligences avec les revolution- 
naires (1). 



(1) c Ainsi, a EUssona, les institu tears roumains, mult i pliant les intri- 
« gues, recouraient constamment a des denonciations calomnieuses aupres 
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Ce sont les eVSques grecs qui eurent le plus a souffrir 
de ces> pratiques. Les primats greco-valaques aussi. Voici 
un exemple, pris entre mille autres. A Grev^na, une des 
locality que la propagande roumaine « travaille > le plus 
activement, on demande a Teveque grec de reconnaitre 
comme « Valaques roumanisants > les habitants de trois 
villages grecs, rerivoli, Samarina, Avdella qui, eux, refu- 
sent de se declarer tels. Le sous-gouverneur, un Turc a la 
solde du roumanisme, tache a. son tour de persuader Teve- 
que et m§me de le corrompre. Le prelat tient bon. Mais 
un jour, comme il se met en route pour une tournee pas- 
torale dans son. diocese, les agents rau mains persuadent 
au fonctionnaire ottoman de le faire arreter. Cent soldats- 
sont lances a sa poursuite et Tevegue, arrSte comme un 
maliaitEiir, est recffloduit da force a (krev^na* Cette mesure 
axbitraice: soodeve llndigncatian de la; population* qmi donire 
dessagnes (^impatience eti^faut que I'eroquel'exrforteau 
calme poux que Vincident nfaht pas de suites gravres* Quei- 
quaes: jcraxs pais tard;, on procedi a rarrestation deno;feaMes 
de La camnnmaut£ grecque. et on lesj«rte en? prison' sans 
astres formes ch© praces. 

Des iniquites semMables se com met tent mi peu* partaut. 
A. Samarina? 22 primats kouttzo- valaques s-ont emprisomres 
pernor amoir. en reponse aiune commTinicaiioo du gouvep- 
Hfiirr ltedigee eni tore et en t*9mnadn> et les- sommarit a s'ras- 
crrrc Roumaxns, ire^ondu respecttteusemsnt qu'iis n*en- 
teadent pas le rounxavn, rnais le grec (1); A Foirrka, k 
Avdjella r a Ebssaooa, a> Cozani et diverses autres locality 
des incMeot? analogues se* produisiretit. 

En somm*,. cette recrudescence de la propagande rou- 
maine, par les m^thodes qu'elle emploie, ramene lesGrecy 
valaciiophooes aux temps^ les plus sombres d'Apostol 
Margasriti r de sioistre memonie, qui, se faisant le sup<pot de- 
la police Qttoman£ r ne royait le salut dir roumanisme mace- 
dormen que dansk de^nonciatioii de pretendiue^ machina— 
tio«is grecques<et ter vena lite des^forrctronn aires tares-, magis- 
trate iniiitarres cm policiers, qui' se feraient un cas- de 
conscience de refuser un bon> bakcrrich. 

Parfois, les mec0rnrptes roumains revetent une ferine 
presque diwrtissanre. C'est ainsi qu'err juin r<)f04, comme* 
trrx nouveair. cwasul, M. P'adeano, aTrhrait a J&nnina pour 
evangeliser les Epirotes, qui sojrt tons des Reuinarnrs 
devoyes df apires les. gens de Blearest, rl fut en qaelqwe 

« de HilmL- pacha. Un jour, ils accasaient une band© greaqne d'airair incett- 
« die L'e.cola de Vlahoyanni, qui n'existait que dans lent imagination ;. une> 
« autre fois, ils denoncaient reveque d'Elassona d'exciter ses ouailles contre 
« l'autorite turque et ainsi de suite. Hil mi -pacha, se prltant a ce* jeu, ordon^ 
< nait enqu&te eur enquete ; celles-ci aboutissaient, d'ailleurs,. inYariiblE- 
€ ment a demontrer qu'il n'existait dans la region ni ecoles roumaines ni 
€ roomsnisants-. v (C Hdlenitmt^ 1*^ arrii T905.J 
(1) L\ffWfcmwtne; V*' dec. 1966-. 



sorte boycotts ipar ceux-ta monies qu'il cherchaft a attrret* 
^nedsettreiqGi wous etatt aiors envoy ee de Jannina disait : 

c C'est en vain que le consul demands a loner une 
maison greoque, meme em offrarrt tin -loyer icmorbitsmt. 
L'mmfce <3t il4 nnenstynge des menses roumaines en Epire 
sont deTnontreB *paT la baine et Inversion soutespee -centre 
celui >i|T>i rncarcyart cette politique ; .cette faaine -en arriva 4 
ce pohrt que ni x im coiffeur, in un feoudher, ni ancrai de 
ceux gni vendent les den&ges necessaires a rexisfcence,, ue 
consentait a s'approcher de<cekiiqurvenak arec k mission 
de trembler fes consciences *te m&s nationaux et de cher- 
cber par des moyens illioites a entreiner vers l^postasie 
ceux qui se trouveraient «an« force devant k tentation. » 

D'autres incidents^ rnoignent dusucc^nwdwcrc^bt^rmi 
par la pvqpagande. A Monaatir, le grand centre *kou:«o 
vaiaque, nine des citadelles de Uhellenistne, fcs eroiissaires 
de Jforcarest <ofFrent a M. lalas, notable de Monastrr, la pre- 
sidence de la pretsendue communaute roumaane. M. ^Laks 
*repond *par line teffre ecrhe en grec que -semfclable aom- 
munaute' n'existe pas et nessrorah^ftirte d'e^ements, ewtster 
<dava?rt*ge a rawenir. AMeteovon, importffnleafgloro^rati'on 
feoutoo-^rekque tc vendiquee par les 'RotrmaTns'de ©nearest, 
lor* des tjfperatioTOs de Tecensenierft, il ne se trouve que 
trots trabitants pour s'inscrire Toumanisarits - 'encore Inn 
d'eaxtifest autre que le professeror de I'^cole Foumarne! H 
y a unan, k legation de Rouimrnie aConstantraopfle obfieot 
4* la $*orte 1'envoi d'ime •commission en Epire tfhwgee 
4'enq*i€teT sur * ! les m&aite des -Gfocs ». On *tes mccu«e 
principalement d'avotr dtftrait les ecoles nromaines #e 
Palaiolis5km*rt de V-ovous*i. SL/emgii&te 4&ab>ft que la pre- 
miere wait tfte dennolicpar les morris des agents Tonmarns 
enx-merae*, paroe qu'elle menaewt Turoe-; quant a la 
secoivdse, quine comptait fftns Tin seul £feve, <elle wait ete' 
incendieVa demein aim que IT on put <« sanver k situation 
et faire un scandale dont on rejerterait la Tesporostftnli^ 
sur les Grecs » ! 

A Avdella, a Perivo]i,un«jmnd nombre de families, ins- 
crites d'office roumaines,protestent etrefusent les noufo;.^ 
(certiftcats d^identite) rotrmafins ^qu'on^emt ^ott impt»er. 
Daws beaucemp de localises, a £las9o , na, f pflrr , e^emp]e, : le6 
ma!ti<es d'eccttes romnams atrivent, ouvrentTine -6cole, puis 
s'en -vmit fauie d-^leves. Gelni qui avait *£te -envojre a 
Baritsani n'ose aller jusqn* , »n > bout'eft, en TOfrte ipuxxr rejoin- 
dre «a«n poste, juge phis -prudent de retororoseT cberam, si 
peu engageant fut Taccueil que la population kout^o-^vaVa- 
-que wait tfak a «on predeoeweuT. Les rnstiltuteurs de 
Dafmwsi, Vlahoyanni, Pre^teTion, Villages qu'en^veart fepre- 
senter'ODmmeToumafns, n'arrivent pas a rec ro t e r un seul 
^le^^. 

'Poutftawt, il faut irasrnnikT cette d^faate. Vtms on s'y 
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prend si mal! Cestainsi que la Roumanie, organe officiel du 
ministere roumain, publiait dans son numero du 9 dEcem- 
bre 1906 reformation suivante: 

€ Cinq cents fils de Roumains et plus de 400 fits d'Al- 
banais et de Turcs se sont fait inscrire, jusqu'd prisent, 
dans les ecoles roumaines de Macidoine. Cinquante ileves y 
dont 45 Macidoniens, suivent actuell ment les cours de 
VScole commerciale de Salonique. Ces chiffres sont asse% 
eloquents pour montrer le progres qvtont accompli les 
icoles roumaines en Macedotne. » 

Que peuvent les 500 Eleves des ecoles roumaines de la 
Macedoine, & supposer que ce chiftre soit exact ? Si Ton 
prend en consideration que, dans ce pays, la moyenne du 
n ombre des eleves est a celui de la population dans la 
proportion de un k douze, qu'il y a, par consequent, huit 
Eleves sur cent habitants, il en rEsulte que ces 500 eleves 
representent une population de 6.000 Koutzovalaques. Et 
cela sur une population de Koutzovalaques macedoniens, 
qui, d'apres les Evaluations de la Roumanie elle-meme, 
atteint le chiffre de 600.000 ames. 

Si ces malheureux, qui appartiennent aux classes des 
plus pauvres, se sont decides a envoyer leurs enfants aux 
Ecoles roumaines, c'est que non seulement celles-ci re9oi- 
vent gratuitement les Eleves, mais qu'elles fo jrnissent, par 
surcroit, les livres, les vetements et la nourriture, sans 
compter les subsides accordes aux parents des eleves, k 
Tencontre des ecoles grecques, qui, loin de fournir quoi 
que ce soit aux Eleves, astreignent les parents au paiement, 
des frais destruction de leurs enfants. 

C'est par des moyens analogues que ces Ecoles ont attirE 
les 400 Eleves turcs et albanais, dont il est parlE plus haut 
et c'est toujours par ce procede que Ton a pu rEunir 45 
eleves roumains a TEcole commerciale de Salonique. Le 
budget de TEtat roumain pourvoit grassement a leurs 
frais d'entretien et d'Education. 



Les rEsultats de tous ces efforts furent resumEs dans cet 
aveu, depouillE d'artifice, Emanant d'un avocat de Buca- 
rest, M. Eugene Jonescu, ancien directeur du bureau des 
Ecoles roumaines « a TEtranger », qui, dans un ouvrage 
paru en septembre 1906 k Bucarest et intitulE : La Ques- 
tion roumaine en Turquie d' Europe et le differend avec la 
Grece , dit textuellement : 

« Nous avons, en MacEdoine, des Ecoles, des prStres 
« sans Eglises, mais nous n'avons pas une organisation 
« saine, capable d'apporter des rEsultats, niune population 
« susceptible de se laisser organiser.il est navrant de cons- 
« tater qu y apres quarante etun ans desacrifices^sut 200.000 
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« ou 250.000 Koutzo-Valaques qui sere'partissent dans les 
« cinq vilayets de la Turquie d'Europe, une dizaine de 
« mille seulement ont embrasse notre cause nationale ; le 
« reste est dans le camp adverse, eleve et evangelise' 
« dans les ecoles etles eglises grecques. » 

Le patriarche oecumenique ne disait pas autre chose 
quand, repondant au ministre ottoman de la justice et des 
cultes qui appuyait les demandes de la Roumanie, il e'cri- 
vaitdans son memorandun demai 1905 : 

a A cette lutte ingrate la propagande d'au de\k le Danube 
« a consacre' de grands etforts et des sommes importantes. 
« Les moyens mis en oeuvre lui ont permis de circonvenir 
« au bout de ce long temps quelque dix mille individus 
« disperses dans la Turquie d'Europe. Ses adeptes ne for- 
« ment pas un groupement compact ; ils ne se trouvent 
« pas rassembles sur un espace Hmite. Dans les bourgs et 
« les villages de toute cette region ou se rencontrent des 
« Greco-Valaques, la propagande en a capte quelques- 
« uns, les plus faciles k entrainer; Tor de la propagande 
« a pu corrompre quelques pretres ; il a pu faire pousser 
« quelques instituteurs et quelques ecoles ; il a puservir a 
« Tentretien de moukhtars etautres agents communaux...» 

Mais il n'a pas atteint la masse de la population greco- 
valaque (1) ; il n'a pas touche au sentiment, a la conscience 
nationale de cette population, si hellene qu'a Bucarest 
on la qualifie de « grecomane » ; on ne cr^e pas une 
nationalite, meme roumaine, & coups de millions, et le seul 
resultat auquel on ait abouti,c'est de faire de ces Valaques, 
qui, selon lexpression du professeur Weigand, sont • plus 
fanatiques Hellenes que lespluspurs Hellenes », les adver- 
saires les plus acharn^s du roumanisme; on se rend bien 
compte de ces sentiments en parcourant les innombrables 
adresses de protestation de fidelite a Thellenisme qui 



(1) « A Monastir, sur 3.600 Qrecs orthodoxes, 25 a 30 families relevent 
« de la propaganda roumaine. Mime situation dans les trois grands vil- 
er lacres koutzo- valaques voisins de Monastir : a Mega ro von, on compte 
« 4-19 families grecques et 13 roumanisantes ; a Tyrnovon, 48<> families 
a grecques et 10 roumanisantes ; a Nizopolis, 270 families grecques et 
a 10 roumanisantes. 

« Dans le Pinde, la propagande Ti'a pas en plus de sacces. A Metsovon, 
ce capitale du district, elle ne compte pas un seul adherent. 11 en est de 
tit mime dans les autres • entres ; on ne trouve des embryons de comma- 
« nautes que d ans les six villages suivants : Vovousea, Avdella. Fourka, 
e: Perivoli, Samnrina et Crania. Rncore ces foyers artificiels sont-ils com- 
<£ poses de salaries et ne subeistent-ils que grace a l'or repandu a foison. 
€ Dans toute la Macedoine, de leur propre aveu, ler Roumaini ne comptent 
<r pas plus de dix mille adherents. C'est pourquoi justement les journaux 
« gagnes a la cause roumaine parlent tout le temps des Koutzo-Valaques 
<t en genera dont il* grossisnent d'ailleurs demesnrement le nombre. mais 
<T ils ne mentionnent jamais le chiffre exact de oenx d'en're eux qu'ila 
« sont parvenus a detacher de rhellenisme. D 

(Ulndtpendance Beige, 17 oct. 1 905, corresp. de Salonique.) 
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de puis deux ans parviennentdes centres icouizo-valaques 
au patriarcat oecumeiiique. 

Les Grecs koutzo-valaques de Mo oast ir ont et^ les 
premiers a transmettre au patriarche une adresse de pro- 
testation, revetue des sceaux de toutes les paroisses, de 
toutes les corporations, de toutes les associations de la 
vilie et de milliers de signatures. Toutes les communes 
koutzo-valaques ant imite cet exemple et fait parvenir a 
Sa Saintete des protestations analogues que publie regu- 
lierement Forgane du patriarcat, VMccUsiasiiki Alitheia. 
Voici, a titre de document, celle des Monastiriotes (i): 

« Tris Saint Pere, 

« Nous soussignes, chre'tiens orthodoxes, habitants de la 
vilie de Monastir, avons Phonneur d'exposer respectueu- 
sement a Votre Saintete ce qui suit : 

« Bien que dans nos families nous fassions usage du 
koutSQ-valaque — qui n'a rien de commun avec le rou- 
main — nous sorranes de toute antiquite Grecs. 

« Fils devours du patriarcat de Constantinople, nous 
de'clarons avoir toujours vecu sous la protection tutelaire 
de la Grande Bglise., dans la plus parfaite et dans la plus 
indissoluble union avec nosfreres de langue grecque. 

« Nous n'avons jamais separe" notre cause de celle des 
Grecs ; nous ne formons avec eux qu'un seul peuple. 

« Nous proclamonsicisolennellement cettecommunaute 
qui nous unit dans une meme et inebranlable fid elite a 
notre Sainte Mere PEglise. 

« Les intrigues et les machinations par les quellesl' Stran- 
ger s'efforce de rompre cette union et de semer la discorde 
entre freres, nous remplissent d'indignation et dhorreur. 

« Nous supplions la Grande Eghse de bien vouloir 
accorder son attention a nos declarations et a nos protes- 
tations. Nous nous flattons que sa haute intervention 
nous mettra a l'abri des attaques que Ton dirige contre 
nous et des embuches que Ton nous tend ; tranquilles de 
ce cote a Tavenir nous continuerons, etc. 

« En appelant sur nous les benedictions de Votre Sain- 
tete nous restons, Tres-Saint-Pere, 

« Vos fils devours, 
c Les habitants de la ville de Monaster. 
a Monastir, le 10 mars 1904. * 



(l) Copie de ce document a et4 remise, il y a quelqnes mois. aux repre- 
sentants des grandes puissances a Constantinople. Des pieces analogues 
arrivent de tom les centres koutzo vaUques an patriarcat, ou elUe sont a 
la disposition de tous aeux qui voudraient en prendre connaiseance. 



VIII 



LA COOPERATION BULGARO-ROUMAINE 

ET L'APPUI TURC ' 

L'impuissance oil le roumanisme s'est trouve dans ses 
tentatives de conquete, Fa engag^ a lier partie avec Tac- 
tion bulgare qui accepta avec empressement Tap point, si 
faible qu'il fut, qui lui venait par la. Bulgares et Rou- 
mains, sentant Fhellenistnetrop bien fortifi^ dans ses posi- 
tions, se liguerent contre lui. 

Cet accord se traduisit par une £troite cooperation des 
consuls des deux pays en Macedoine, de leurs agents et 
par voie de consequence, des comitadjis charges de r^ali- 
ser le programme respectif des deux propagandes. « Le 
« gouvernement du roi Carol, ecrivaitM. G. Mandel dati-s 
« I Aurora (6 oct. 1905), a ptomis de favorrser la propa- 
« gande bulgare contre Facquisition eventueTle de cer- 
« tains territoires presentement soumis a la suzerainete du 

« prince Ferdinand Dela Fetroite allia-nce des brigands 

■« rournains et bulgares qui, unisdans une touchante com- 
« plicite, s'ingSnient a Theure presente a redoubler de sce- 
« leratesse dans leurs attentats aux biens et a la vie des 
« malbeureux Grecs. » Les organes de la presse euro- 
peenne ont enregistre de nombreux sympiomes de cette 
collaboration (1), qui faisait dire a Fofficieux Adeverul de 
Bucarest (octobre 1906) : « La collaboration bulgaro-rou- 
« maine, Tempora mutanturl Qui aurart cru, il y a quel- 
« ques ann-ees, qu'on parlerait d'un accord bulgaro- 



(1) Citons entre autres Favis d'un publiciste tres averti M. Paillares, 
-dans la Isantrrne (18 oct. 1905) : 

« Lea Roumaios, desesp^rant de gagner les Koutzo-Valaeftiee de Mace- 
<« doine par le miel de leurs promesses on par I'eclat de leur or, ont resola 
« de les conquerir p tr la force etpar la terreur. Mais, com me ils ne dispo- 
ne sent ici d'aactme puissance, comme il lenr est impossible de former des 
« bandes aatocatones avec leurs rares adept es, ils ont tout simplement 
« sollitiie le co occurs des comitadjis balgares. Un pacte fut concln entre 
« l'« Organisation interienre » et la pro pagan de roamaine- 

« Yovan Carassouli, Arghyris, Louca, Mitro Vlacho. ont efee lee princi- 
d ipaux instruments de cette entente cordial e. Les deux premiers ont 
« op§re specialement dais le caza de Gaewgheli, le troisieme dana 
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« roumain ! Et pourtant il en est question, et Ton discute 
« la-dessus dans les cercles les mieux qualifie's. » 

L'ententebulgaro-roumainenefutpasunsymptomeephe- 
mere et passagerdugSchis macedonien : ebauchee en 1903, 
consolidee en 1904, elle est a lheure qu'il est plus solide 
que jamais. Elle se manifeste sous les formes les plus 
diverses, principalement dans le vilayet de Monastir. Elle 
eut pour resultat un nombre considerable de meurtres, 
commis sur des Hellenes valachophones; a l'heure qu'il 
est, malgre Tactivite des bandes defensives grecques, beau- 
coup de Grecs.designes aux bandes bulgares paries agents 
du roumanisme, tombent sous le poignard des assassins, 
au moindre refus, de se declarer « roumanisants ». A cette 
alliance les partisans bulgares trouvent d'autant mieux 
leur compte qu'ils profitent des sommes considerables 
dont la propagande roumaine dispose et que, d'autre part, 
ils esperent accaparer un jour, — le jour du reglement 
final — les adeptes du roumanisme. Parmi les rares pro- 
selytes acquis a cette idee, il en est m£me qui se d^clarent 
d'ores et de^ja exarchistes, relevant par consequent de la 
« communaute roumaine » au point de vue ethnique et de 
l'Exarchat bulgare au point de vue ecclesiastique,le seul qui 
importe reellement en Macedoine ou Eglise et nationality 
sontsynonymes. Etmeme parmi les roumanisants demeures 
€ orthodoxes », il en est qui frequentent les pretres et les 
eveques bulgares; dans certaines villes, comme a Vodena, 
c'est a l'eglise bulgare qu'ils s'adressent pour la calibra- 
tion de leurs ceremonies nuptiales et funeraires; a Monas- 
tir, les six ou sept boutiquiers roumanisants ferment leurs 
etablissements le jour de la fete nationale bulgare, etc., 
etc. : protestations innocentes et inoffensives assurement. 
II en va autrement des meurtres et des massacres commis 
par suite de cette entente aussi bien sur des notables, 
des pretres, des maitres d'ecole de villages greco-vala- 
ques que sur les nombreux p&tres des campagnes, les 
« Vlachs », obscurs mais precieux defenseurs de la popu- 
lation grecque. 

Entre les comit^s de Bucarest et de Sofia on concerta 
plus d'un plan de campagne contre les Hellenes de Mace- 
doine. On se passe des ordres, des instructions, on arrete 
des listes de proscrits : ceux-ci sont plus tard executes sur 
des ordres transmis aux bandes operant en Macedoine. 

« les cazAs d« Veria et de Vodena, et le quatrieme dans ceux de Castoria 
a et de Fiorina. lis ont travaille, par la torche, par le poignard, par le fusil, 
« pux, agents bulgares, a roumaniser les bourgs et villages de Berislav, 
u Koupa, Lioubnitza, Lougountza, Livada. Ochani, Ouma, Selia, G-rama- 
« tikovo, Neveska Pissoderi, Bel-Kamen, Hrouiptchta, Klissoura, etc... 

« Partout les Bulgares et les Roumain s ont coopere a l'affaiblissement 
« de Fhellenisme. Tous les Koutzo-Valaques qui vont travail ler en Bul- 
« garie recoivent l'ordre des comites de Sofia de se declarer roumanisants, 
« faute de quoi ils seront chasses de la prin-cipaute. j> 
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L'on amerae vu des agents roumains, tel ce M. Doumba, 
« inspecteur des £coles », parcourir des districts de Macd- 
doine et distributer des armes et des munitions aux comi- 
tadjis bulgares ; dans le district de Karadjova principale- 
ment, une grande quantity d'armes furent par lui intro- 
duces ; les autorit^s turques en decouvrirent a Loumnitsa 
parmi des paysans bulgares; cet « inspecteur des ecoles 
roumaines > n'en fut pas d'ailleurs inquire'. 

Non contents de faire agir les bandes bulgares, les pro- 
pagandistes roumains en Macedoine recrutent aussi des 
auxiliaires parmi les Turcs et les Albanais musulmans ; de 
farouches Arnautes. redoutables bandits, stipendies par la 
propagande et pilotes par des roumanisants, sont charges 
de missions difficiles, de meurtres importants. Une bande 
commandee par un certain Ali a acquis une sinistre ceU- 
brite dans Grevena. Une autre, commandee par TAlbanais 
musulman, originaire d'Argyrocastron, Bairam Fehmi, a 
commis des forfaits sans nombre. 

C'est cette bande qui a assassin^ le 22 septembre 1906 
l'eveque grec de Korvtsa, Mgr Photius, a Tinstigation des 
membres de la famille roumanisante Castouris et avec la 
complicity du gouverneur turc de Korytsa Feiz bey, con- 
ge'nere et coreligionnaire du bandit (1). 

La ~ " " 

gande 

le Tanzin?at y M. Ed. Engelhardt, ministre ptenipotentiaire, 
membre de Tlnstitut de droit international, commentant 
Tirade turc du 22 mai 1906 (2) dit : 

« Comment interpreter Toctroi en quelquesorte impro- 
vise d'un tel privilege, alors que les Bulgares ne l'avaient 
« obtenu qu'apres de longues annees de sollicitation et 
« d'attenteet que les Serbes, sujets ottomans, incompara- 
« blement plus nombreux et plus compacts que les Kout- 
« zo-Valaques, en sont encore priv^s ? 



« Le fait en lui-mSme est assez suggestif et nous revele 
« un de ces a-coups dont la chancellerie germanique est 
« coutumiere. II nous explique le prompt et facile succes 
€ d'une instance que les inter esses eux-memes n'avaient 
« pas spontancment provoque'e, qui n'avait pas pour mobile 
« de veritables et profonaes aspirations comme celles des 



La Turquie protege et favorise ouvertement la propa- 
roumaine. Aussi Imminent auteur de la Turquie et 



« 



(1) Tous les details de ce meurtre retentissant ont ete pnblies dans le 
Bulletin d'Orient. 20 octobre 1906, confirmes d'ailleurs par les correspon- 
dances <1e divers journnuxeuropeens notamment par la Politishe Correspon- 
dent (n<> 272, annee 1906). 

(2) La Question macedonienne, par M. Ed. EngfLHARDT, ministre pleni- 
potentiaire, membre de l'Institut de droit international, Paris, 1906, 20, rue 
Soufflot : Librairie gendrale de droit et de jurisprudence. 



— 62 — 

« Bulgares resolus a se sejxarer de l'ortbodoxie helle- 
« nique. 

« Quelles raisons ont pu determiner la Porte a reconnai- 
« tre a une population* sans douie intaressante, rnais si 
« morcelee et de si faible importance numerique, une exis- 
o tence legale particuliere en lui assurant la parite reli- 
« gieuse, administrative et juridique avec deux des prin- 
c cipales races du territoire macedonien? (i). 

Les raisons de cette politique, nous les avons exposees 
plus Jaaut : elles resident dans l'appui prete a la Roumanie 
par certaines grandes puissances, mais aus*i dans l'interet 
que la Turquie a cru avoir a introduce daas le debat mace- 
donien un nouvel element. Divide ut imperesl A ce jeu la 
Turquie ne risquait d'ailleurs rien, puisque la Macedoine, 
separee d'avec la Roumanie par la Serbie et la Bulgaria, 
ne peutetre Uobjet de revendicatioasirredentistes dugenre 
de celles que peuveni faire valoir la Grace, la Bulgarie et 
la Serbie tant en raison des congeneres que ces Etats comp- 
tent en Macedoine et Vieille-Serbie qu'a cause de la conti- 
^ULte de leur frontieres, Cette circonstance a des le debut 
place* la Roumanie dans une situation exceptionnellement 
avantageuse vis-a-vis de la Turquie, Et c'eet cette conception 
qui jadis inspira la politique roumaine de Halil Rifaat 
pacha, ancien grand vizir,le premier qui soifce ntre resolumeat 
dans les vues d'Apastol Margariti et qui ait encourage les 
premiers pas de lapropagandede Bucarest; dans cette vaie 
ilfut suivi quinze ans plus tard par 1'Albanais Ferid pacha, 
le grand vizir actuel, qui, depuis Tirade de mai, a pris une 
attitude nettement, parfois scandaleusement roumano- 
phile. 

Les ordres que Ferid pacha transmet aux autorites pro- 
vinciates visent manifestement a favoriser la propagande. 
L'inspecteur general Hilmi pacha, deson cdte, fait preuve 
a Tegard des partisans du moirvement roumanisant d'une 
partiality evidente. Les Mutessarifs, les Caimakams rece- 



(1) C'est encore M. Engelhardt qui dit dans oette m£me etude : 

a. Aux deux nationalites chretiennes du centre balkanique recoimues par 
« la Porte s'est ajoutee, dans ces derniers temps, celle des Koutzo-Va- 
<L laq aes qui, dissemiues pour la pi apart dang let vilayets de Saloniqne et 
« de Monaatir, n'y figurant que dans la minima proportion de 6 a 7 0/0. 

« Ces colons, dont l'origine reste obscure, ont tou jours ete consideres 
« comme appartenant moralement a la Grece qui les a civilises et dont ils 
f parlent la langue tout en gardant leur dialecte, melange de latin, de grec 
<i et de slave. 

« Cetie penetration du genie, desmceurs etdes traditions du peuplesupe- 
<( xienr an milieu duquel ils vivent pour la pi apart en groupes disperses 
« comme les ilots dun arcbipel, est a ce point manifeste que dans un rap- 
f port au minis tre de Instruction publique de Roumanie, le propre direc- 
c teur roumain de l'ecole commerciale roumaioe de Janina a pu dire en 
« prop res termes : la grande majorite des KouUo-Valaquea est pbflhellenfi.. » 
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vant de leurs deux chefs hierarchiques supcemes des ins- 
tructions en ce sens, n' out garde d'en negligerl'execution. 
Mai leur prendrait de s-y soustraire. Osraan pacha, ci- 
devant vali de Manlaa, en a fait la cruelle experience., En 
awril 1905, canune. il osa tenir tete au consul rounuin T 
M. Padeano s a propos d' intrigues scolaires, un. ordre de 
Constantinople l'obiigea non seulemeat k ceder, mais 
encore a presenter des excuses a cet agent consulage. 
Osman pacha etait d'aiileurs mal vu t . parce que, contraire- 
ment auxvues deFerid pacha, il avait maintts fois declare 
qu'en Epire, il n'y a pas un Roumain. Ea 190^, a 1'occa^ 
sion des fetes de Baarani v recevant les consuls de France 
et de Russian leuc dit :. 

— Nous veroansde fiaire. le receasementde la. popula- 
tion. Pas un habitant de Jannina nes' est declare rouma- 
nisant, et, chose caracte"ristique, dans les treize villages 
vlachophones de L'Epire, seulsdeux habitants de Vovoussa 
et deux autres de Mefcaovo> le centre koutzo-valaque par 
excellence, se sent fait mscsire « roumains ». Du. reste, ces 
quatre roumanisants sont lesinstituteursqu'entretient dans 
ces localites la propagande de B nearest. S'occuper a faire 
des Valaques des Roumains est une besogne inutile. Je le 
declare franchement, dusse-je pour cela deplaire a mon 
gouvernement. Si e'est le cas oa n.'a qu'a me deplacer. » 

Peuapres, il etait en effet deplace, par mesure de dis- 
grace, et remplace par le general Sei'foullah qui, lui, a 
adopte une ligne de conduite exactement opposee et s'est 
fait 1'alliedu consul roumain contre la population grecque. 
On concoit que dans ces conditions les fonctionnaires- 
subalternes turcs s'acquittent de leur mission, avec un 
zele parfois excessif. Chaque jour on signale des cas abso- 
lument revoltants de partialite en faveur de la propagande.. 
Deja au leadtemain de l'irade de mai, le correspondant 
de la Gazette de Franc fort (17 juin 1905) a Salonique 
mandait a son journal : 

a Les commissions de recensement ont adopt* com me 
« criteriumde nationality la la ngue des inUressdsetil arrive 
« que des communes entieres f>rote stent contre ce systeme et 
« refusent de faire de plus ample s declarations devant les 
« commissions ; il en fut ainsi dans les communes de Kata- 
a rtna et Langa^a, du vilayet de Salonique. Dans le pre- 
« mier il y a de nombreux Hellenes partant valaquc. Cette 
« partiedc la population s'estde , out temps et jusqu'ici fait 
a inscrire hellene tandis que par le recensement actuel on 
a la clause valaque » . 

Les populations protestent, mais les protestataires 11 e 
restent pas .impunis. Le gouvernement turc fait arreter des 
notables et les jette en prison. A Samarina, par exemple, 
on les condamna a une forte amende (450 piastres) et a 
plusieurs jours d'emprisonnement, pour avoir refuse de 
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s'inscrire roumains. A Perivoli, a Avdella, on s'avisa d'un 
autre moyen de correction : Tautorite leur refusait de leur 
delivrer des passeports. Comme un grand norabre de 
Koutzo-Valaques,pasteursde profession, hivernent en terri- 
toire grec, en Thessalie, le refus de passeport equivaut au 
refus de les laisser gagner leurs quartiers d'hiver. Cest 
l'impossibilite pour ces malheureux de gagner leur vie ! 
Tout recemment encore, en Janvier dernier, le metropoli- 
tain de Grev^na, Mgr Agathanghelos, ^crivait au Patriar- 
che que les notables du village de Varessi, habite par 
40 families toutes grecques, ont et£ conduits a Grevena 
pour etrejetes en prison, sous pretexte que des armes est 
des cartouches auraient ete troavees chez eux, alors que la 
cause reelle de leur arrestation e'tait due ace qu'ils avaient 
refuse, il y a deux ans, d'accepter un maitre d'ecole rou- 
main dans le village ! 

On peut aisement imaginer les conflits auxquels cette 
politique donne lieu dans les centres ou la propagande a 
reussi a constituer un noyau de roumanisants. L/incident 
suivant qui eut Verroia pour theatre endonnera une ide'e : 

Hilmi-pacha donne l'ordre que TEglise grecque de la 
Sainte-Vierge soit livree aux roumanisants. Un dimanche 
pendant Toffice, la police fait irruption dans l'eglise et 
somme les Grecs d'en sortir; elle engage aussi les ephores 
de remettre les clefs de l'edifice a la propagande roumaine. 
Malgre le refus des Grecs et Tattitude menacante de toute 
la population, les autorites procedent a la fermeture de 
Teglise. L'archeveque grec, conduit par plus de deux 
mille manifestants, se rend alors au honak afinde convain- 
cre le caimacam. Mais celui-ci demeure inebranlable, et, 
comme la foule exige que Feveque ne quitte pas le konak 
avant de s'etre fait rendre justice, le prelat doit s'enfuir 
par une porte derobee. Le lendemain la ville entiere est 
en effervescence; tous les magasins restentfermes en guise 
de protestation. 

Ajoutons enfin qu'une forte pression a ete exerc:e en 
vue de grossir, sur des documents officiels, les maigres 
effectifs du roumanisme, non seuiement afin de lui procu- 
rer des clients, mais aussi pour lui faire atteindre le mini- 
mum de contingent requis pour la constitution dans une 
localite d'une communaute independante — minimum qui 
est de 20 families. 



XI 

LE CONFLIT GRECO-ROUMAIN 
ET LE MOUVEMENT ANTIHELL^NIQUE 

Les efforts de la propagande etant demeures steriles, a 
Bucarest on attribua ce resultat au « mauvais vouloir » 
du Patriarcat a reconnaitre Tirade du sultan ; on s'oubliait 
ainsi a avouer implicitement que la Roumanie ne peut 
rien contre 1'attachement des Koutzo-Valaques a l'Eglise, 
a la nationality grecques. En effet, du moment que des 
« communautes roumaines » avaient le droit de se former 
par autorisation du Sultan, les Koutzo-Valaques desireux 
a en faire partie pouvaient parfaitement y adherer sans 
consulter le patriarche. 

Neanmoins on n'avait pas encore desespere d'arriver au 
but et puisque le Phanar se montrait in^branlable, peut- 
etre, se disait-on, le gouvernement hellenique pouvait en 
faciliter la realisation. Contre le patriarche, la Roumanie 
ne pouvait rien; mais a l'egard de la Grece, en supposant 
qu'elle se montrerait refractaire, on userait au besoin de 
moyens de coercition ; on s'attaquerait a ses nombreux 
nationaux etablis en Roumanie. on lui d^clarerait une guerre 
economique a outrance, 

Demander a la Grece d'intervenir aupres du Patriarcat 
de Constantinople afin que la Roumanie fut par lui secon- 
ded dans une entreprise qui, si vaine qu'elle fut, visait a 
denationaliser les Koutzo-Valaques, c'etait une demarche 
delicate autant qu'etrange. II fallait ne la risquer que 
subsidiairement, la preparer en s'efforcant de creer une 
question greco-roumaine. Onne fut point embarrasse pour 
trouverunpr^texte ic'etaientles pretendus agissements des 
bandes grecques operant en Macedoine contre les rouma- 
nisants. 

Le 28 juin (v. s.) 1905, le ministre de Roumanie a 
Athenes, M. Papiniu,se presentait a M. Rhallys, president 
du Conseil, ministre des affaires etrangeres, et lui faisait 
part da « mecontentement » de son gouvernement au 
sujet des « persecutions » dont « les Roumains de Mace- 
doine » etaient Tobjet « de la part des Grecs ». 

« Cet etat de choses,bien penible pour le gouvernement 



« 
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roumain, ajoutait-il, ne pouvait avoir qu'une repercus- 
sion dans la Roumanie elle-meine. ou il /tail fort a 
craindrc quon riusdt de rcprdsailles sur les Grecs, 
« comme ceta s'c'/ait produit en Bulgarie. Le Ministre de 
« Roumanie a fini par me dire que son gouvernement 
« espe'rait que le gouvernement hellenicjue arreterait la 
« persecution des Roumains en Macedoine, en donnant 
« en meme temps des conseils au Patriarcat dc ne pas s'od- 
« poser aux concessions accord ces par le dernier iradi 
« imperial.,. » (i). 

Toute la question etait la : exercer une pression sur le 
Patriarcat afln de Tamertera reconnaitre des communautes 
roumaines. 

Repondant aux griefs enonc^s par M. Papiniu,M. Rhallys 
repoussa Taccusation portee & la fois contre le gouverne- 
ment grec — que le representant du roi Carol semblait 
vouloir solidariser avec les bandes grecques en Mace- 
doine — et contre celles-ci qui n'agissaient que contre les 
"bandits bulgares, coupables des crimes que Ton sait a 
regard de la population hellene, sans molester des 
roumanisants ; c'etait au contraire la propagande rou- 
maine qui, desespdrant de rien obtenir par ses propres 
moyens, avait eu recours aux bandes bulgares pour forcer 
les villages grecs k substituer a l'helle'nisme le roumanisme ! 
Pour ce qui 6tait du desir de la Roumanie de faire inter- 
venirla Grece aupres du patriarche, le ministre hellene 
declara que Tirade du sultan, par lequel ^taient accordes 
des privileges aux roumanisants, portait atteinte aux droits 
du Patriarcat; que, par consequent, il ne pourrait conseiller 
acelui-ci de nepas s'opposer aux exigences dela Roumanie; 
que cette derniere ayant obtenu de la Porte le droit pour 
les Roumains de se former en communautes en Macedoine, 
il ne voyait pas la raison pour laquelle la Roumanie 



s'adr|ssait & la Grece pour cette affaire, car il ne pensait 

ask " _ 
que la Grece le soutint dans Tceuvre de sa propagande 



pas qlk le gouvernement roumain pilt avoir la pretention 



en Macedoine. 

S'il existait reellement, en Mace'doine, dans les localites 
ou la Roumanie eut desire' constituer des communautes 
roumaines, le nombre de families requis a cet effet par la 
legislation ottomane, son desir eut pu facilement se 
realiser et, dans ce cas, le gouvernement roumain n'etit pas 
eu besoin de s'adresser a la Grece, puissance etrangcrc, 
ri ayant rien a faire pour la reconnaissance de communautes 
etablies en Turquie ; qu'enfin, si la Roumanie persistait 
dans la voie dans laquelle elle s'etait engagee, en adoptant 



(l) Depeche en date da 23 juin (v. s.) 1005, de M. Rhallys, ministre das 
Affaires etrangeres, aux legations du roi accreditees pres les gouvernement a 
des prandes puissances. Liv re Blanc hellenique (juin 1906). 
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d'ailleurs. une politique desavoude peu de temps aupa- 
ravant par uu ministre de rinstruciion publique de Rou- 
manie en personnel, M. Haret, dans un rapport officiel 
qu'ii avalt so am is aa roi de Roumanie sur la Macedoine, 
on arrive rait fatalement a la rupture des relations diplo- 
matiques. 

En effet, bientdt le. diflferend amenait le conflit et le 
conflit la rupture, les mesures dont le gouvernement du 
roi Carol avait menace la Grece n'ayant pas tarde a 
Stre mises a execution 

Le 3.1 juillet 1905 e'clatait en Roumanie le mouvement 
antihellenique. A Giurgevo, le drapeau grec fut, sous 
l'oeil bienveillant de la police, livre aux flarnmes par un 
groupe de manifestants qui, parcourant les rues4nsultaient 
grossierement et menacaient de mort les Grecs ; les maga- 
sins et etablissements grecs des diverses villes de Rou- 
manie furent successivement attaques, envahis, saccages 
par la populace; dans les rues, les Grecs etaient assaiilis, 
blesses impunement; a Bucarest, a Braila, a Calafa.t, a 
Foxani, dans d'autres villes encore, les chefs du mouve- 
ment organisaient d'orageux meetings ou lea oraceurs 
poussaient le foule a attaquer Ls Grecs. « Hors d'ici les 
Grecs ! Mort aux Grecs ! » Parmi les orateurs,figuraient des 
personnalites de marque. Dans ces palabres, M. Dissescou^ 
senateur, professeur a l'Universite, se distinguait par la. 
virulence de ses discours. Dans une reunion tenue le 
2 aout 1905, a la salle Dacia de Bucarest, et ou l'elo- 
quence des orateurs, MM. Leonti, president de la Ligue 
macido-roumaine, Graditseanu, president de V Union 
nat'onale, etc., etc., se repandait surtout enclameurs et en 
vociferations, M. Dissescou, apres avoir deverse les p ires 
injures contre les Grecs, declarait franchement que si le 
Patriarcat ne reconnaissait pas les communautes (imagi- 
•naires) cre'ees par le gouvernement de Bucarest en Mac6- 
doine,il faudrait que les Hellenes de Roumanie fussentmis 
hors la loi. Et pour demontrer le bien-fonde de sa these, 
l'orateur affirmait que Justinien et Constantin etaient de 
tres authentiques Koumains, que la Macedoine n'avait 
jamais ete « depuis des temps immemoriaux, qu'une pro- 
vince roumaine ». 

Un autre orateur s'ecriait: « Nous ne pouvons tolerer 
plus longtemps que les Grecs jouissent de tous les bien- 
faits que leur procure leur sejour parmi nous, qu'ils s'enri- 
chissent et batissent des e'coles, des eglises et des palais, 
quand leurs congeneres de Macedoine massacrent nos 
freres ». 

Les Grecs de Macedoine massacrant des Koutzo-Vala- 
ques ! Voila qui est decidement trop fort (1). 



(l)Par contre, « suivant le3 rapports officiels emannnt cedes rares localite* 
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Le meeting prenait fin par un ordre du jour protestant 
contre 1' attitude du patriarcat et de la Grece et invitant 
le public a boycotter les Hellenes etablis en Roumanie. 

Ces manifestations produisirent une si f&cheuse impres- 
sion que la presse 6prouva le besoin de Tatte'nuer quelque 
peu. Cest ainsi qu au lendemain de ces manifestations, 
YIndependance Roumaine, apr&s avoir signale les dangers 
de semblables procedes, concluait en ces termes : 

a Nous devonsregretterl'incident qui s'estproduitdevant 
la boutique portant Tenseigne « A la ville d'Ath&nes ». Pas 
de violence d'aucune sorte : telle est notre devise. De 
Tenergie, de la virilite dans nos sentiments et nos actions, 
oui, mais ni criailleries, ni fanfaronnades, ni demonstra- 
tions tumultueuses. De pareilles diversions nous detourne- 
raient du but poursuivi au lieu de nous en rapprocher. 
Rappelons-nous que le bien ne fait pas de bruit et que le 
bruit ne fait pas de bien. » 

Pourtant les energumenes de Y Union macedoroumaine 
n'etaient pas les seuls a avoir conseille et commis des vio- 
lences contre nos compatriotes. Le gouvernement en don- 
nait lui-m£merexemple,puisqueloin de chercher a apaiser 
les espritsetareprimer le mouvement,il se mettaitlui aussi 
de la partie, le cabinet Cantacuz&ne pretant aux sugges- 
tions de la clique dite macedo-roumaine une attention 
d'autant plus grande que. se sentant assez ebranle pour 
craindre une chute prochaine, il cherchait dans une diver- 
sion un regain de popularity. 



C'est par Ya que commenc&rent ces mesures vexatoires 
ou draconiennes dont on frappa les ecoles, les eglises, le 
commerce, la navigation hellenes, et que fut inaugure ce 
plan de persecution dont les 80.000 Grecs de Roumanie 
furent victimes depuis deux ans. 

Et pour justifier ces attentats, dont doit rougir un pays 



de Pinde ou la propagande roumaine a pu s'etablir, annoncent une Ferie 
d'attentats contre les ecoles et les instituteurs grecs. Ainai a Saniarina 
(bourgade ou sur 500 families environ on ne compte que trente families 
roumanisanles) la propagande, avec quatre instituteurs et seize Aleves, a 
pretendu occuper l'ecole centrale grecque qui abrite sept professeurs et 
175 eleres. Elle s'est tournee ensuite contre la aeconde ecole communale ; 
une petite bande j ayant penetre avant le commencement des cours, as?ail- 
lit I'instituteur greo N. Papai'oannou et le blessa au visage et au bras; elle 
s'empressa d'ailleurs de f uir son coup accompli. 

a Le meme jour, un des instituteurs grecs u'Avdella etait attaque dans un 
lieu ecarte el blesse a la tete. Quelques jouis auparavant, dans la meme 
bourgade, un autre instituteur grec, Z. Verros, avait ete attaque a coups 
de revolver; enfin a Perivoli le notable grec Tsoukantanas fut tue a coups 
de poignard, tandis que son jeune fils Georges, qui etait accouru a son 
secours, avait les quatre doigts de la main droite coupes. » (Le Bulletin 
d' Orient, 29 juillet 1905). 
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civilise, de quoi n'accusa-t-on pas les Grecs? lis recueil- 
laient des sommes destinees a faire massacrer les Valaques 
roumanisants de Macedoine! lis complotaient contre TEtat 
meme qui leur offrait l'hospitalite! lis etaient des traitres, 
des ingrats ! 

Or, ce sont precis^ment les Grecs qui sont autorises a 
adresser semblable reproche aux Roumains. Pour quicon- 
que connait leur pays, c'est sous radministration humaine 
et eclairee des hospodars qui des le xviu e siecle furent 
choisis par la Porte parmi les grandes families grecques du 
Phanar, que les Roumains connurent pour la premiere fois 
les bienfaits de la civilisation. Oes cette epoque,le nombre 
des Grecs allant s'etablir en Roumanie s'accrut considera- 
blement; servis par leur esprit d'entreprise,leurs aptitudes 
commerciales et leur activite, ils fondeient des colonies 
florissantes qui s'enrichirent, il est vrai, mais enrichirent 
aussi le pays et ne contribuerent pas peu au developpe- 
ment de ses ressources naturelles. 

Ce sont eux qui ont donne l'essorau commerce d'expor- 
tation, eux qui ont fait entrer l'argent etranger dans les 
caisses publiques et privees. C'est grace aux marins et aux 
petits voiliers grecs qui remontaient le Danube jusqu'aux 
iimites les plus extremes da pays qua les cereales et autres 
produits du sol arrivaient dans tous les ports de la Medi- 
terranee, dans tous les ports de TOccident. Et a l'heure 
meme ou Ton sevissait avec tant de rigueurs contre les 
Grecs de Roumanie, le service fluvial etait presque entie- 
rement assure par des mariniers, des debardeurs et des 
armateurs grecs, les Roumains ayant ete, e'tant toujours 
un peuple d'agriculteurs. 

Ainsi, ce sont les Hellenes qui. les premiers, donnerent 
l'impulsion au de'veloppement du bien-etre materiel du 
pays, qu'ils ont par la suite accentue, etqui, des son origine, 
fut suivi par le relevement intellectuel qui ne tarda pas a 
amener le reveil de la conscience nationale chez les Rou- 
mains, verity que ceux-ci ne cachent d'ailleurs point. 

Tout cela fut oublie il y a deux ans, et l'agitation helle- 
nique n'avaitpasplutot eclate quelegouvernement, enche- 
rissant sur les violences organisees par la Ligue macedn- 
rowname, prenait la tete du mouvement. II debuta par la 
suppression du quotidien grec de Bucarest, la Patris, 
suivie de Texpulsion de son directeur, M. Simos, et du 
personnel de la redaction : mesures qu'on voulut justifier 
en accusant les expulse's d'avoir, au lendemain du meeting 
antigrec de Bucarest, provoque desdesordres par la distri- 
bution d'une carte de la Macedoine grecque, alors que 
cette carte avait ete editee et distribute deux ans aupara- 
vant, le i er Janvier 1903, aux abonnes de la Pairisf 

D'autres expulsions suivirent. En fevrier 1906, le Conseil 
des ministres arretait une liste de proscrits sur laquelle 
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figuraient des notables de la colonie grecque: MM. N~ 
Chryssoveloni, A. Valsamachi, Ch.. Zappa, R. Chaita r 
P. Spandonidi, G. Migliaressi. Un delai de viogt-quatre 
heures leur fut accorde pour gagner la frontiere. Certains 
d'entre eux ayant demande une prolongation de ce delai^ 
afin de mettre en regie des affaires en suspens, se le sont 
vu categoriquement refuser. Le ministre d'Autriche qui 
dtait intervenu en faveur de M. Spandonidi, gravement 
malade, ne put obtenir un sursis. 

On motiva cette mesure en declarant que ces person- 
nages faisaient pariie de l'Association Y « Hellenismos » 
que j'ai l'honneur de presider, aiors que certains d'entre 
eux ne comptaient pas parmi les membres de cette asso- 
ciation, alors que, d'autre part, des sections de « l'Helle- 
nismos » existaient depuis 1903 en Roumanie, franchement, 
ouvertement, ne poursuivant nul but occulre ni antirou- 
main, a preuve ce fait que des Roumains eux-memes, tels 
le professeur Tocilescu, en faisaient pactie a titre de 
membres etrangers. 

Le cabinet roumain ne s'en tint pas a ces seules expul- 
sions. Depuis deux ans, il prit successivement des me sure s 
analogues a Tegard d'autres personnalites des colonies 
hellenes, et tout recemment encore, le 22 fevrier 1907, le 
ministere Cantacuzene obligeait quarante-sept autres 
Grecs de quitter, dans les vingt-quatre heures, le territoire 
roumain, abandonnant leurs affaires, leurs biens, leurs 
interets commerciaux. 

Loin d'abattre leur patriotisme, ces mesures de persecu- 
tion, sans precedent dans les annales du droit des gens, 
ne firent qu'en aviver l'ardeur. Cest l'honneur de ces 
proscrits que la dignite avec laquelle lis r^pondirent a la 
sentence d'ostracisme dont ils etaient frappes, L'inqualifia- 
ble attitude du gouvernement de Bucharest, si desas- 
treuse qu'elle puisse etre pour nos colonies grecques de 
Roumanie, hier si fforissantes, nous aura du moins reserve 
la satisfaction de constater que les Hellenes savent endu- 
rer avec patience et longanimity Tinfortune privee que 
leur patriotisme peut leurattirer. 

Notre compatriots, M. Antoine Valsamachi (1), en re- 



(1) A propos de son expulsion, void quelques fragments d'une lettre 
privee adres^ee par Mine Valsamachi a un ami a Athenee et que celui-ci 
a oru devoir faire connaitrc au public, bien que cette lettre ne fut pas 
dettinee a la publicite : 

« Mon mari a ete egalement expulse et nos pertes sont enormes. MaU 
tout cela ne compte point, quand on sait que c'est le prix du patriotisme. 
II est hora de doute que nous sommes victimes d'une injustice de la loi 
roumaine, car nul d' ,ntre nous n'a train le pays oft il a vecu* Le Grreo ©it 
trop loyal. II a trop de coeur pour etre traitre. Mais si d 'adorer ea patrie r 
de se sacrifier pour elle constitne une trahison, alors oui ! nous nous 
glorifions d'etre taxe3 de trahison. La presse roumaine nous accuse d'avoir 
subvention^ un comity oh irge d envoyer des subsides en Maoedoine pour 
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cevant communication de rarrete* d'expulsion, repondit 
qu'il quittait volontiers le territoire roumain pour riy 
plus revenir, quelque funeste quecette resolution put £tre 
pour ses int^rets. 

Un autre Hellene,, M. Alcibiade Embiricos, qui, tout 
en restant bon Hellene, a toujours ete un veritable bien- 
faiteur pour les elablissements scolaires et de bienfaisance 
roumains, fut pourtant compris dans la premiere liste de 
proscription. Six agents de police s^tant pr^sentes chez 
lui pour op^rer une perquisition domiciliaire tendant a 
etablir que M. Embiricos etait reellement coupable, parce 
•que membrede 1' Association 1' « Hell^nimos », il leur re- 
pondit que toute enquete etait inutile puisqu'il ne fai- 
sait pas un secret de sa participation a rceuvre de cette 
Soctete patriotique et de telle autre association qui travaille 
dans rint£r$t de rhell^nisme. M. Embiricos declara qu'il 
•quittait sans regret, mais sans esprit de retour, laRoumanie 
<tont le gouvernement, pretendu civilise, avait viole si 
impudemment les droits les plus elementaires des etran- 
.gers(i). 

II est juste d'ajouter que si les expulses furent ainsi 
traites par le gouvernement roumain au mepris de toute 
justice, en revanche, iis furent de la part de la soci^te, 



faire assassiner les Roumains ! Quelle absurdite, quel mensonge odieux> 
-quelle atroce calomnie 1 

« A Paris, nous apprimes que le nom de mon mari avait ete xneMe a tontes 
ces histoires de brigands, et la-dessus il se rendit a Bucharest. La, on a 
voulu faire exception en faveur de mon mari, mais M. Valsamachi a decline 
cette faveur, preferant parlagcr le sort de ses sept compatriotes exiles. 
<( Les sept ou personnes, a-t-il dit, car nous sommes tous innocents et ce 
« semit une horrte que moi je fusee seul excepte. d 

« C'est avec empreseement qu'il accueilJit la sentence d'expulsion. Aux 
journalistes qui vinrent l'inter viewer, il declara qu'il ne remettrait plus le 
pied en Roumanie, meme si le decret dont il etait frappe etait revoque. 

<< A son fils, il envoy a l'arrete d'expulsion, en lui recommandant d'imxter 
1'exemple paternal et de ne pas raculer devani le sacrifice quand il s'agit de 
la patrie. D 

(1) Au lendemain de ces expulsions, 1'organe bucharestois, VAdeverul, 
-disait : 

« Attaquors eneigiquement les Grecs, mais en meme temps, admirons- 
<t les et tactions de les imiter. 

« Les derniers faits decouverts par la police et nos propres revelations 
<L demontrent que nous avions raison lorsque nous doutions de noire patrio- 
« tisme qui contiste a faire beaucoup de bruit et peu de be&ogne. Entre 
« a 'it res circon stances, citons celle-ci : au lendemain de la destruction de 
« Krushevo par lea troupes turques etlesbandes bulgares, deux eouscrip- 
d tions ont et6 ouvertes en faveur des sinistres, Tune par les Grecs, ayant 
€ a leur idte M. Chryasoveloni , l'autre par les Roumains representee par 
« le docteur Leoni. II e*t honteux d'avouer le resultat de ces souscrip- 
« tions. Les Roumains ont donne 3.000 francs, les Grecs en ont 
<r recueilli 80.000. 

& Ce que lee Grecs ont fait la a'appelle du patriotisme... Nous aurons 
<r beau persecutor les Grecs, il nous faudra reconnattre que leur patriotisme, 
« qui combat nos intents nationaux (?), est admirable j c'est la une preuve 
< que ce peuple a plus de vitalite que le ndtre. x> 
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ou ils ne comptent que des amis, l'objet des marques de 
sympathies les plus vives. 

Ici, laissons la parole a un de ces Roumains qui, au 
milieu de la tempete antigrecque qui soufflait dans la 
presse de Bucarest, osait prendre parti pour les victimes, 
Voici en effet ce qu'ecrivait, au lendemain de ces expul- 
sions, un journal roumain,le Dcst&pterea : 

« Et pourquoi ces Grecs furent-ils ex pulses ? Unique- 
« ment parce que leurs noms etaient grecs, et sous pre- 
« texte qu'ils etaient membres de Tassociation Y « Helle- 
« nismos », mais de vrais Roumains font aussi partie de 
« cette association, tel le professeur G.Tocileseu, membre 
« de TAcademie roumaine, et qui etait a la tete de la dele- 
te gation des £tudiants roumains qui avait visite Athenes 
« il y a quelques annees. Ces proc^des d'expulsion sont 
« d'une criante injustice et sans precedent dans les annales 
« du monde civilise. Sur Taccusation parfois de simples 
« aventuriers, on a chasse du territoire roumain sans meme 
« les juger, des commercarnts, des banquiers, les obligeant 
« ainsi a abandonner leurs intents et une fortune honne- 
« tement acquise. Si on avait soumis les Hellenes a une 
« enquete judiciaire avant de les expulser, il est plus Que 
« certain que Tinanite des accusations formulas contre 
« eux auraient etc* prouvee. Les listes composers a ce 
« sujet comportaient un millierde noms et si on n'expulsa 
« que la mineure partie des personnes inscrites, cela n'est 
« du qu'a la sagesse et a la moderation de certains per- 

< sonnages et surtout a Tintervention des classes supe- 
« rieures. 

« La Roumanie ne peut trouver que des freres et des 

« amis dans les rangs de ceux qui ont donne a notre nation 

« des patriotes et des hommes d'Etat illustres, comme 

« Dionysios Fotino, historien, comme Gregoire Voda 

« Ghica, qui a prefer^ etre decapite plutot que de con- 

« sentir, etant prince de Moldavie, a ce que la Bouco- 

« vine fut prise par les Autrichiens; comme Costache 

« Aristia, l'ami etle compagnon de Heliade pour lafonda- 

< tion du theatre national, comme Asaki, Iatropoulo, 
« Barbu, Catarzi, Lascar Catargi, Aristache Polychroniade, 
« Eugene Stalesco, Alexandre Lahovari, Michel Pascali, 
« Constantin, Dimitriade, Vangheli et Constantin Zappa, 
« Teka Anastasio, les docteurs Kyriazi et Serfioti. 

« Des hommes d'Etat comme Georges Cantacuzene, 
« premier ministre de Roumanie, qui descend de l'illustre 
« famille des empereurs byzantins, comme le general 
« Georges Mano, ce caractere de bronze, l'orgueil de 
« Tarmee roumaine. comme M. Nicolas Fleva, orateur 
c populaire distingue, ancien ministre des domaines et 
« actuellement ministre a Rome, comme M, Constantin 
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« Disesco, professeur a TUniversite, ancien ministre, 
« actuellement senateur et futu^ministre, neveu du grand 
« grammairien grec et superieur du monast&re Arnota 
« Disesco, bien qu'&ant aujourd'hui le plus acharne per- 
€ s£cuteurdes Grecs en Roumanie, nepeut cependant pas 
« nier son illustre origine grecque. 

« Toujours d'origine grecque sont les ministres actuels 
« MM. le general Jacques Lahovari et Jean Lahovari ; le 
« prince Ddmfctre Mourouzi, le pr^fet de police actuel de 
« la capitale. Un des plus fideles et devours serviteurs du 
« trone est M. Jean Calender, president de TAcademie 
« roumaine et administrateur des domaines de la Cou- 
« ronne, qui est d'origine grecque depuis deux generations 
« seulement. Dans le corps legislatif, au sein du corps 
« professoral, dans le barreau, dans la magistrature, dans 
« les plus hautes fonctions civiles et militaires, nous trou- 
« vons un grand nombre de Roumains qui sont d'origine 
« grecque. 

« Parmi les grands industriels, nous trouvons des noms 
« comme Negroponte, Topali, Violato, Valeriano, Sapa- 
« tino, etc., etc. ! des hommes qui ont donne a la nation 
c les meilleurs defenseurs, qui ont genereusement verse 
« leur sang sur le champ de bataille pour Tindependancej 
« roumaine; leurs ossements, ainsi que ceux de leurs 
« ai'eux, etaient meles dans le merae tombeau aux osse- 
c ments des Roumains, aveclesquels ils ont vecu ensemble 
« sur la terre roumaine. » 

Vainement la diplomatie grecque dans ses notes a feu 
le general Lahovary, demontrait que, les griefs formules 
par la Roumanie a regard des bandes greco-macedo- 
niennes fussent-ils fondes, le cabinet de Bucharest nepou- 
vait rendre le gouvernement grec responsable des faits 
incriminds, attendu qu'ils se passaient en Macedoine, que, 
des lors, aucune correlation ne saurait etre etablie entre 
des actes qui avaient lieu en territoire etranger, echappant 
a toute action du gouvernement hellenique, et les vio- 
lences dont les Grecs avaient a souffrir en Roumanie et 
dont le gouvernement du roi Carol devait seul assumer 
Tenti&re responsabilite. Le general Lahovary repondait 
invariablement en ddpla9ant la question, en repondant 
aux arguments par des fins de non-recevoir non motivees. 
Ici, invoquons encore un autre temoignage roumain, celui 
de M. Panu, homme rolitique et publiciste. 

« Les faits, disait-il dans une revue bucharestoise, la 
« Semaine, que nousreprochons au gouvernement grec se 
« passent en Macedoine et non sur son propre territoire. 
« De plus les Koutzo-Valaques sont sujets ottomans et non 
a sujets roumains. Le lien qui nous unit a eux est un lien 
« de sang et non de droit. En diplomatie, de pareils liens 
« peuvent autoriserdes d-marches amicales,non une inter- 
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« vention officielle. Rappelons-nous ce qui s'est passe" 
«r pour les Roumains de%Hongrie. Nous avons mene en 
« leur faveur une lutte violente. Mais cette lutte a et^ 
« menee uniquement par 1'opinion publiqne. Jamais le 
a gouvernement roumain n'a songe* a intervenir aupres 
€ du gouvernement austro-hongrois. Ponrtant, nous le 
« repetons, if s'agissaitici de populations roumaines, unis a 
c nous depuis des siecles par une communaute' de senti- 
c ments nationaux et de culture intellectuelle; les actes 
« contre lesquels nous protestions 6taient commis par des 
c Hongrois, qui en prenaient officiellement la responsabi- 
« lite*. Dans la question macddonienne, au contraire, nous 
< nous sommes directement adress6s au gouvernement 
or hell£nique et nous Tavons menace^ de reprdsailles. 
» Pourquoi deux manures dans deux questions qui exi- 
« geaient le mSme traitement ? » 

* 
* * 

Pourtant, le mouvement anti-grec continuait, de plus en 
plus violent. Apres les mesures decretees contre les su- 
jets grecs, c'd^ait le tour de nos institutions scolaires 
et eccle'siastiques. On ferma successivement les ecoles 
grecques de Braila, Toultsa, Constantza, Calafat, Su- 
Fina, etc. 

Ce fut d'abord le gymnase grec de Braila, Proodos, une 
des institutions grecques les plus florissantes en ce pays. 
On reprocha k cet etablissement : r # Le fait que son direc- 
teur ne jouissait que d'une automation provisoire - z° que 
le sous-directeur ne connaissait pas suffisamment la langue 
roumaine; 3°que le local £tait trop petit et malsain , 4* que 
le roumain 7 6tait insuffisamment enseigne. La direction 
n'eut pas de peine a prouver que toutes ces accusations 
etaient sans fondement, qae notamment Fe ministere de 
Pinstruction publique avait accorde au directeur une 
autorisation en bonne et due forme, que le sous-direc- 
teur connaissait sr bienle roumain qu'il avait pu plaider en 
personnela cause de Tetablissement, que les inspeeteurs 
scolaires avaient k plusieurs reprises reconnu le carac- 
tere hygi^nique des locaux, que le roumain y 6tait ensei- 
gne quatre heures par jour, etc. Rien n'y fit, chactm savait 
d'aitleurs par avance que ces accusations n'^taient que 
des pr&extes. II est toujours facile de trouver dans 1 ar- 
senal des lois et d£crets quelque disposition otrbliee qui 
excuse en apparence Tintervention gouvernementale. A 
Galatz, par exemple, on reprocha a fa direction du lycee 
<f avoir tait travailler les e'teves d'une classe dans la salle 
d'une autre ? d'avoir, &lafindesclasses,latsse'un eleve quit- 
terle lyceearant leprofesseurl etc. A Sulina,Ie directeur des 
Ecoles, M. Economopoulos etla directrice,J. Porphyratos, 
furent privets du droit d'enseigner pour avoir permis une 
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Juete en faveur de la flotte grecque. Cinq Aleves : Kyriakidis r 
iontogouris, Avg&rinos, Gerasimos et Canalis, furent 
exclus du lyc^e pour avoir pris Hnitiative de cette quete, 
A Calafat. T^cole grecque fut fermle sans aucune explica- 
tion et le pretre grec jete en prison pour avoir n£glig£ une 
formalite touchant son passe port. 

Les Metises grecques ne furent pas davantage epar- 
gnees. C est le clerge lui-mSme qui, a la t£te d'une popu- 
lace fanatisee, menait la campagne. A Bucharest et a Braila 
des meetings furent organises par des pretres. L'archeveque 
de Bucharest, Sophronios, assista a une reunion populaire 
dans laquelle les pires injures furent lancees contre le 
patriarche oecumenique et tout le clerg^ grec. 

On attaqua meme la chapelle de la ligation de Grece 
a Bucharest. Le is fevrier 1906, durant F office du soir, une 
trentaine d'individus y pdnetraient. Un des intrus s'appro- 
cha du chantre et lui demanda en grec l'autorisation de 
lire le texte sacre. Se conformant aux usages, le chantre 
consentit a cette demande; mais l'inconnu, au lieu de lire 
en grec, se mit & reciter un texte roumain qu'il entremelait 




'^vangile, il fut arrdte par 
manifestants, qui exigferent bruyamment que Tevangile fut 
lu en roumain. Comme l'officiant repliqua que l'eglise etait 
grecque et qu'il ne connaissait, pas d'ailleurs, la langue 
roumaine, les manifestants se pr^cipittrent sur lui et le 
forcfcrent a se r^fugier a Thotel de la legation. Alors seu- 
lement le commissaire de police, present d&s le debut, 
intervint et, apr&s avoir adresse quelques mots aux mani- 
festants, in vita Tecclesiastique grec a revenir. Mais, a peine 
le prStre rentre, le tumulte reprit de plus belle. II fallut 
de nouveau suspendre l'office. Comme le vacarme con- 
tinuait, le sous-directeur de la prefecture de police arriva 
et reussit a faire evacuer l'eglise. Pendant toutes ces 
scenes qui dur&rent une heure et demie, la police 
refusa d'employer la force et ne fit pas appel a l'escouade 
d'agents qui se trouvaient devant la legation de Grfece. 
Dans la soiree, les fauteurs de ces troubles, suivis d'une 
foule de manifestants a la t6te desquels le iameux Pout- 
sareas, un des agents de la propagande roumaine en 
Mac£doine, se mirent a parcourir les rues de Bucharest 
aux cris de « Mort aux Grecs ! » Les manifestants prome- 
naient une enseigne injurieuse pour les Grecs. Un orchestre 
scandait les cris et les vociferations. Des discours tumul- 
tueux furent prononc^s, les cafes jrrecs assaillis. Et la fete 
se terminait par un banquet en lhonneur du pr£fet de 
police en personne, M. Mourouzi. Durant toute la soiree, 
les joyeux banqueteurs ne cessment de pousser le cri de 
< Mort aux Grecs ! > 
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Cependant les persecutions contre les Hellenes conti- 
nuaient toujours. Expulsions, denis de justice, insecurity 
de vie, d'honneur et de biens, perquisitions domiciliaires ; 
ils etaient victlmes d'une situation intolerable. Mille 
mesures vexatoires et tracassieres furent prises contre eux. 
En voici quelques exemples. A Bucharest un Grec, qui 
avait oubli^ de faire balayer sa cour, fut invite* & se pre'- 
senter au commissariat de police, ou on lui infligea une 
amende de ioo francs. Un autre Hellene, surpris & Kalafat 
en train de lire un journal grec, fut pour cela convoque* 
devant les autorit^s de police et contraint de payer une 
forte amende. 

Un autre jour, a Costantsa, une bande de mauvais plai- 
sants penetraient dans le cafe* grec de la ville et invitaient 
le patron & enlever les cadres ornant les murs de sa 
boutique et contenant les portraits du roi et de la reine de 
Grece et ceux de plusieurs capitaines de la guerre de 
Tind^pendance helldnique. Comme le proprietaire du cafe 
leur opposait un refus, les perturbateurs se mirent en 
devoir de briser ces portraits a coups de canne, apres quoi 
ils mirent h sac Tetablissement. 

Dans la plupart des villes habitees par des Hellenes, 
rins^curite* pour nos compatriotes etait telle qu'ils 
n'osaient plus s'aventurer facilement dans les rues. On se 
rappelle au reste que les propagandistes roumains ne 
re-ulerent mSme pas devant le meurtre. Le 8 d^cembre 1905, 
en pleine rue de Calafat, une personnalite grecque, d*ori- 
gine valaque-macedonienne (1) £tait assassin^e. Voici le 
telegraname que le Temps (11 decembre 1905), publiait 
sur cette affaire : 

< Un assassinat politique sensationnel, qui ne laissera 
« pas que d'influencer le conflit gr^co-roumain, a ete* 
« commis a Kalafat en pleine rue sur lapersonne du direc- 
« teur de la Banque agricole, M. Michel Papadimitriou, 
€ Koutzo-Valaque de naissance. L'assassin, venu de Buca- 
« rest, se nommant Tomai-Jon, age de vingt-deux ans, 
« ^galement Koutzo-Valaque, s'est constitue prisonnier. 11 
« a declare avoir tue* M. Papadimitriou parce que celui-ci, 
« bien que Koutzo-Valaque, professait des sentiments 
« grecs et aidait materiellement & la formation des bandes 
« grecques en Macedoine. » 

Bien que depuis quarante-cinq ans fixe' en Roumanie, 
ou d'ailleurs il occupait une fonction publique, Papadimi- 
triou, en bon Koutzo-Valaque, demeurait Hellene sans 
pour cela se d^partir de son loyalisme pour le pays ou il 
vivait. Son unique tort avait ete de rester Grec. Quant & 
Taccusation qu'il contribuait materiellement & Tentretien 



(1) II etait originairede Kroussovon, od il se rendait p£riodiquement pou 
>irses parents. 
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<ies bandcs grecques en Macedoine, on sait ce qu'il faut 
enpenser; c'est sous ce pretexte que furent persecutes, 
mines et expulses tous les notables Hellenes de Rou- 
manie. 

Sauf quelques rares exceptions, la presse roumaine fut 
pleine d indulgence pour Tauteur du crkae. Le gouverne- 
mental A deverul ', ilestvrait declaraquele meurtrier c avait 
eu tort d'assassiner Papadimitriou » mais que d'autre part 
celui-ci n'avait pas eu moins tort « en n'etant pas un bon 
patriote roumain, mais un philhellene. » 

Le meurtrier fut naturellement acquitte\ Ce simulacre de 
proces donna meme lieu a des manifestations patriotiques 
dont l'assassin fut le h£ros. 

D'autres Grecs tomberent 6galement sous le poignard 
d'agents stipendies de la Ligue Macido-roumaine qui cher- 
chaitparla soita terroriser la population hellene de Rou- 
manie, soit a se venger des insucces dela propagande en 
Macedoine : c'est ainsi que furenttues Paraschides, a Bucha- 
rest, dont le meurtrier, un certain Madjaros, fut acquitte* 
parle jury, pas plus tard qu'en d^cembre dernier ; Komis, 
assomme a coups de massue (i), enfin un des Hellenes les 
plus en vue de la colonie grecque de Giurgevo, Chara- 
lambos Constantatos, assassine le 10 mars dernier en cette 
ville, par un individu qui avoua n'avoir jamais connu la 
victime et avoir et^ charge d'un crime (2), au sujet duquel 



(1) Le Diminetsea et autres journaux roumains donnerent Bur ce crime, 
au mois de mars dernier, les horribles details que voici : 

a Komis, origin aire de Cephalonie, habitait chez son ami et compatriote 
St. Razis. C'est la que les emeutiers vinrentle chercher. La maison futmise 
au pillage. Komis fut d'abord blesse d'un coup de revolver puis on l'assomma 
a coups de tchoumahs (espece de massue). Le cadavre mis dans un sac, fut 
alors transports dans la salle principale de la maison,. ou se trouvait un 
piano. La il fut soigneusement depece et les differentes parties du corps 
furent accrochees aux tableaux qui ornaient les murs. Cette macabre deco- 
ration terminee, les emeutiers, aux sons du piano, se mirent a danger une 
saiabande infernale, insultant la depouille du defunt et detruisant les 
meubles. 

« St. Razis, sa femme et ses trois enfants, dont falne est age de eeptaDS, 
n'echapperent que par miracle au sort de Komis. » 

(2) Constantatos avait ete, un an auparavant, l'objet d'une tentative 
d'assassinat. Le meurtrier Tsiaras, arrete alors, bien qu'ayant formellement 
avoue qu'il etait alle a Giurgevo avec Tintention de faire disparaitre not re 
compatriote, beneficia d'une ordonnance de non-lieu. 

Le parquet n'avait pas davantage poursuivi le fameux energumene Pout- 
flareas et ses acolytes qui avaient assailli Constantatos a la gare de Philaret. 
En depit des representations du mi n is t re du Russie, charge, depuis le conflit 
greco- roumain, des interets helleniques, on n'avait meme \ as ouvert une 
enqu&te. 

Les suites de cette indulgence voulue de la magistrature roumaine ne se 
firent pas attendre. Enhardie par cette impunite, encouragee aussi par 
l'acquittement des meurtriers de Papadimitriou. de Paraschides, la 
bande, qui mene a Bucharest la campagne contre les Grecs, essay a tout 
d'abord d'extorquer de l'argent a Constantatos, en le menacant de mort. 

Ne sachant que trop a quoi s'en tenir sur les moeurs politiques rou- 
maines, et convaincu qu'en pareilles circonstances un Greo a tou jours tort en 
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l'officieuse Roumanie, prise (Tune pjudeur tardive, disait : 
« Laresponsabilite dece crime incombe en premiere 
« ligne, aux juges qui, par les acquittements scandaleux 
« qu'ils ont prononc£s a plusieurs reprises, ont fait naitre 
< dans la mentalite des crimioels Tespoir de Timpunit6. >x 

Ce ne fut pas tout. 

D&s le debut du conflit, la Roumanie frappait la naviga- 
tion grecque de taxes triples et quadruples ; de raeme le 
commerce grec fut impose de surtaxes si onereuses qu'elles 
^quivalaient k la prohibition de l'exercice du commerce. 

Enfin, la Roumanie d£non9ait, en septembre 1905 la 
convention de commerce du 19 d£cembre 1900 ainsi que 
le Protocole y annex*. 

Pour ce qui £tait du traite de commerce, convention 
d'une duree limitee, le gouvernement roumain usa d'un 
droit incontestable. II n'en est plus ainsi de la d^noncia- 
tion du Protocole, acte diplomatique contractuel sans 
Icheance et dont les effets ne peuvent cesser que du con- 
sentement des deux parties ayant contribu^ k sa conclusion ; 
elle etait manifestement arbitraire et ill^gale. Mais feu le 
general Lahovary, alors ministre des Affaires etrang&res, 
ne s'embarrassait pas de points de droit international. II 
tenait d'autant plus k l'abrogation du Protocole que cet 
acte diplomatique reconnaissait difinitivement la person- 
nalite morale aux institutions scolaires et ecclesiastiques 
des communautes grecques de Roumanie, qu'il s'agissait 
defrapper(i). 

Denonciation du Protocole non susceptible de denon- 
ciation (2) ; imposition de surtaxes arbitrages, contraires 
au principe de r^galite de droits en faveur des nationaux 
de toutes les puissances h) ; expulsions en masse de 
sujets hellenes — mesure k laquelle les peuples modernes 
n'ont recours qu'en cas de guerre — ; refus de r^parer Tof- 
fense faite au drapeau grec ; impunite des agresseurs et des 

Roumanie, meme quand on le fait chanter, il avait une premiere fois vers& 
8.000 francs entre les mains de la bande. Somme une second© fois de s'exe- 
cater, il refasa ; il fut aussitdt as*assine. 

(1) « Pour que cette existence, ecrivait M. Rhallys au general Lahovary, 
« en date du 9 novembre 1905, puisse leur erre retiree, il faudrait, en la cir- 
« Constance, egalement le concoure de la volonte de l'autre Etat oontrae- 
<r tant, qui a contribue a ce que cette existence, dont les institutions helle- 
c niqnes etaient deja les beneficiaires, leur soit definitivementreoonnne. 

C Du reste, le but final que s'est propose le Protocole de 1900 par la reoon- 
c naie>ance de la personnalite civile des institutions ecclesiastiques et sco- 
« Iaires en question, etait d'assurer a ce* institutions d'une maniere 
€ incontestable et pour toufours la jouissance des biens imroeubles qui leur 
<E appartenaient deja, la legitimite de leur libre fonctionnement n'ayant 
« jamais ete mise en doute. » Livre blanc kellenique y 1906. 

(2) Conference de Londres de 1871 (l e * Protocole). 

(3) Traite de Berlin, art. xliv. 
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assassins de sujels hellfcnes, violation du principe de l'exter- 
ritorialite par I'envahissement etle sac de la chapelle de la 
legation de Grece a Bucharest, tels sont les principaux 
points sur lesquels la Roumanie a viole, a Tegard de la 
Grece, les regies de droit international. 

La Gr&ce. forte de son droit, proposa de resoudre le diffd- 
rend par voix d'arbitrage : 

a En presence de la divergence d'opinions qui s'est 
« manifesto au sujet de la reconnaissance definitive consi- 
« gn^e dans le Protocoledu 19 decembre 1906 — ecrivait 
« M. Skouzes au gdn^ral Lahovary (1), le Gouvernement 
« Hellenique ne pouvant plus esperer, ainsi qu'il le 
« souhaitait, voir resoudre la question par une entente 
« directe, consid&re qu'il y a lieu de soumettre le differend 
« surgi a l'appreciation de la Cour permanente d'arbitrage 

< etablie a la Haye. » 

Le ministre roumain repondait, le 21 janvier/3 fevrier, 
en declinant cet offre. 

Dans une circulaire aux r^presentants de la Roumanie a 
Tetranger, le meme ministre disait : 

« Nous ne pouvons admettre qu'un tribunal puisse se 
« prononcer sur le bien fond£ de notre droit souverain de 
« supprimer quelques institutions etrang&res etablies sur 
« notre territoire, suppression dont pourrait se plaindre 

< la Grece, lorsque lemSme tribunal ne pourrait entendre 
« nos plaintes sur les as?assinats et les devastations com- 
« mis par les Grecs contre des 'pretres, des co-nationaux 
« et des eglises roumaines, ni sur la persecution odieuse 
« exercee parle patriarche oecumdnique contre les pretres 
« roumains de la Macedoine. » 

Et plus loin : 

a lout gouvernement qui interviendr ait pour nous con- 
« seiller f arbitrage prendrait parti pour la Grece contrb 
« nous. » (2). 

II est certain que, si la Roumanie avait estime que lebon 
droit 6tait de son cotd, elle n'eut pas rejete d'avance le 
prononc^ d'un tribunal impartial. Pourquoi, un tribunal 
international ne pourrait-il pas connaitre des griefs des 
Roumains, et en controler le bien fondd par une enquete 
dont il n'eut pas et^ malaise de charger les consuls des 
puissances en Macedoine? 

II convient de remarquer que e'est plutot parce qu'il 
avait conscience de ses torts que le cabinet Cantacuz&ne 
n'osa pas porter le d^batdevant une juridictioninternatio- 
nale. C'dtait la condamnation meme de sa propre politique. 

La Roumanie ne mit pas moins d'osbtinationa repousser 
les offres de mediation du gouvernement russe. 



( 9 
(2) 



Note en date du 31 dec. 1905. Litre blanc helUnique, 1906. 
') Livrerert roumain, 1906, 
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Sur quoi, survint la rupture des relations diplomatiques, 
au mois de juin de l'annee derni&re. 
1 Les deux gouvernements rappelfcrent leurs representants 
respectifs, le ministre de Russie a Bucharest ayant assume 
la protection des intErSts grecs en Roumanie, tandis que 
le representant de Tltalie etaitcharge des intents roumains 
en Grece. 

Peu apr&s, le 22 juillet, le gouvernement roumain accen- 
tuait la gravity de la situation en interdisant toutes les 
importations de Grece eten frappant les sujets grecs d'un 
impot foncier double et de patentes triples. 

De son cote, la Grfcce usait de reprEsailles en frappant 
de droits de douane supplementaires les marchandises de 
provenance roumaine et les navires battant pavilion rou- 
main. Represailles assez anodines, et qui etaient loin de 
contrebalancer les coups portes aux interets des Grecs en 
Roumanie, dont le nombre atteint 80 000, alors que les 
nationaux de ce pays dtablis en Gr&ce se comptentau bout 
du doigt. Est-il besoin d'ajouter que c'est cette disposition 
precisement qui avait encourage la Roumanie a la guerre 
economique et nationale qu'elle dEclara aux ndtres? 

Le prejudice cause a nos colonies de Roumanie est sans 
doute immense. Des interets incalculables, de grosses 
fortunes ont sombre dans la tourmente. Pourtanta y regar- 
der de plus pres, et ense placant sur le. terrain s'rictement 
Economique, on s'apercoit quece conflit atteint en definitive 
la Roumanie bien plus que la Grece. C'est celle-la qui a 
eu a regretter surtout les dommages subis par les Hellenes 
etablis dans le pays. En effet, les richesses acquises par 
ces derniers, qu'elles soient consommEes ou accumulates 
par Tepargne, restent en Roumanie. En frappant ces Grecs, 
en frappant leurs fortunes, c'est ses propres interets que 
la Roumanie a frappEs, alors qu'en Gr&ce, on s'est gu&re 
ressenti de Tobstructionnisme commercial organise a 
Bucharest. 

Mais ce n'est pas tout. A cette question d'ordre Econo- 
mique, s'en ajoute une autre d'ordre national. Nos colo- 
nies de Roumanie different, au point de vue national, de 
nos autres colonies, notamment de celles d'Egypte ; malgre 
leur patriotisme et leurs sentiments purement helleniques, 
les Grecs des provinces danubiennes surtout ceux qui s'y 
trouvent depuis longtemps, sont infailliblement exposes 
a devenir Roumains et en fait, tous ceux qui, comme les 
Cephaloniens et les autres Ioniens, ne retournent pas dans 
leur pays, le deviennent necessairement a la seconde ou a 
la troisieme gdndration au plus tard. La Roumanie est un 
gouffre qui a englouti de nombreuses populations grec- 
ques ; plus de Grecs y ont etE perdus pour Thellenisme 
qu'il n'en a peri dans nos guerres et nos insurrections. Nul 
pays 011 Tassimilation soit plus rapide et dangereuse 
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pour les Grecs que la Roumanie, ou ceux-ci vivant au mi- 
lieu d'un peuple coreligionnaire, se fondent facilement 
dans la masse. Si le depit et la leg£ret£ n'avaient pas fausse 
le jugement des hommes d'Etat de Bucarest, ils eussent vu 
que leur interet leur dictait de menager ces Grecs qu'ils 
persecuterent avec tant d'acharnement. Ces Grecs Ctaient 
destines a devenir demain leurs concitoyens et plus tard a 
se montrer, sinon tous, du moins beaucoup d'entre eux, 
plus fanatiques que les vrais Roumains eux- m ernes. Et ce 
sont ces ferecs roumaniscs qui predominent parmi les 
classes dirigeantes du pays; ministres, deputes, sdnateurs 
prefets, gCneraux, magistrats, ce sont eux, ces Grecs rou- 
maniscs, qui gouvernent le pays. C'est ainsi que des Can- 
tardji, des Soutzo. des Manos, des Lahovari, des Cantacu- 
zene, des Morouzi, des Ferekidi sont a la t£te des affaires. 
Dansle ministfcre Cantacuzene, il y avait quatre noms 
grecs!.. Constatation affligeante de la faiblesse humaine, 
ce sont ces Iransfuges qui sont les persecuteurs les plus 
acharn^s de Thellenisme ! II en est ainsi de to-us les renC- 
gats, de toute race, de toute confession: ils mettent dans 
leurs sentiments le zele et le fanatisme des neophytes. 

Eh bien ! quelque enorme que soit le prejudice moral 
cause a nos compatriotes d'aujourd'hui, si le mouvement 
antihellenique de Roumanie a eu pour resultat de mettre 
obstacle a Immigration grecque vers les regions danubien- 
nes, ne nous en plaignons pas. A quelque chose malheur 
est bon. II existe d'autres contrees ou les colons hellenes 
pourront exercer leur activity sans risquer de perdre le 
souvenir de leur origine et d'abandonner leur nationality. 

* * 

Ces circonstances n'attenuent point la responsabilite qu'a 
endoss^e le cabinet Cantacuzene-Lahovary, des violences 
et des attentats systCmatiques perp£tr£s contre nos conge- 
neres. Et bien qu'il ne se soit fait aucun scrupule de 
sevir avec une iniquity inoui'e contre les Grecs de Rou- 
manie, il a eprouvl la n£cessit£ de se disculper, devant 
lopinion du monde civilise, de la responsabilite qui lui 
incombe des attentats commis contre nos compatriotes, 
les expulsions et a itres mesures vexatoires dont ils furent 
l'objet, essaya d'en attenuer l'impressiori en faisant publier 
par Torgane officieux la Correspondance politique rou- 
maine du i ir mars 1906, le communique suivant : 

c Le gouvernement roumain s'est vu dans la necessite 
€ d'expulser un certain nombre d'Hell&nes qui, a la tete 
€ de la section de l'association panhell&ne 1' c Heltenis- 
€ mos », se livraient a une ardente piopagande antirou- 
« maine et recueillaient des fonds en vue d'armer et de 
c soutenir les bandes grecques ayant pour mission d'atta- 
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« quer les Koutzo-Valaques (!) de Macedoine par les 
x moyens les plus violents. 

« Le gouvernement a longtemps h£site* avant de prendre 
€ cette mesure radicale contre les adversaires du pays r 
c mais il n'a pu finalement tolerer l'existence sur terri- 
« toire roumain d'une section de l'association « l'Hellenis- 
« mos » dont le but, suivant l'opinion emise par 
« M. N. Kasasis, son president, consiste a repandre 1 
« haine contre les Roumains, les Serbes et les Bulgares,. 
c et a former des heros du mouvement national panhel- 
« Unique en Macedoine. 

c Le gouvernement roumain detient entre autres preuves 
< accabiantes celle suivant laquelle les fonds recueillis ici 
« par les representants de T « Hellenismos > ont servi a la 
« destruction de la ville de Krussovon en Macedoine, au 
c cours de laquelle plusieurs families roumaines ont 
« trouve* la mort (i). 

c L'assertion de journaux etrangers suivant laquelle le 
« gouvernement roumain aurait et£ influence par les pa>- 
€ sions de la foule et fait de la politique demagogique, 
« est entierement fausse. II a simplement exerce son droit, 
« en prenant en consideration la legitime indignation 
« du peuple contre ceux des Hellenes qui ont abuse de 
€ Thospitalite du pays dans lequel ils se sont distingue^ et 
« enrichis, afin de combattre sur son propre territoire les- 
« inte'rets du peuple roumain... > 

II est impossible de retenir un cri d'indignation devant 
semblables calomnies et tant de mauvaise foi. 

L' Association V c Heltenismos >, qui existe et fonc- 
tionne depuis quatorze ans, ouvertement, publiquement, 
compte parmi ses membres des personnalites grecques 
et dtrangeres. Elle a constitue' des sections dans tous les 
pays, meme dans les pays de monarchie absolue. Elle n'a. 
jamais ete accusee d avoir enfreint les lois des pays ou 
elle compte des adherents. Tout au contraire, elle s'est 
toujours distinguee par le respect qu'elle professe pour 
les lois des pays qui lui offrent Thospitalite. II a toujours 
repugne au conseil d'administration et au president de 
cette association d'user de moyens occultes pour servi r 
le but qu'elle se propose. 



(1) Cette odieuse calomnie aurait pent-€tre a la rigueur eu des chances 
d% trouver creance sans l'exietence du Blue-Book, mars-septembre 1893. On 
y trouve, en effet, un rapport officiel aDglais dormant la destruction de 
Krusheva par les oomitadjis bulgares d'abord, par les troupes turques 
ensuite. Au reste — et c'est la qu delate dans toate son impudence le men- 
songe roumain — Krussovon e*t une des citadeiles de l'Hellemsme.Ilcoinpto- 
k cdte des Grecs, des Yalaques plus fanatiques Hellenes que le? Hellenes, 
mimes, et si quelqu'un a en a souffrir de la destruction de la noble cite, ce- 
ne sont certes pas les Roumains, ce sont les Green. 

Papadimitriou, assassine a Calafat par un agent stipendie de la propa- 
ganda roumaine, etait originaire de Krussovon. 
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Notre association ne nie pas que, parmi ses membres, il 
«n est qui soot dtablis en Roumanie. Mais de quoi ceux-ci 
se sont-ils rendus coupables ? 

Notre association, aux termes mdmes de ses statuts, n'a 
d'autre but que de rechercher les besoins de l'helldnisme 
<et de fortifier le sentiment national des Grecs £pars k 
1' Stranger. Son president a 6t6 accuse de « pr&cher la haine 
•des Roumains, des Serbes et des Bulgares et la formation 
<Ie he'ros du mouvement national en Mac^doine ». 

J'accepte volontiers la seconde partie de cette accusation. 

En effet.la Society que j'ai l'honneur de pr^sider cherche 
ii fortifier le patriotisme des Hellenes, non seulement en 
Macedoine, mais partout, meme en Roumanie, Mais 
quant a dire que je m'emploie a r^pandre la haine des 
races balkaniques, tout mon pass6 est la pour attester le 
-contraire. j'ai combattu les odieux comitadjis bulgares, 
mais je n'ai jamais engage* mes compatriotes & detester les 
peuples des Balkans. Loin de 1&, j'ai maintes et maintes 
iois, par la parole comme par la plume, soutenu l'id^e 
que tous ces peuples doivent se grouper contre l'adver- 
saire commun, le panslavisme. 

Nagu&re, k mon retour d'un voyage en Europe, 
M. Nicolaj^vitch, ancien premier mimstre de Serbie qui 
xepresentait alors son pays a Ath&nes, me faisait dire par 
l'entremise d'un ami commun : « M. Kasasis est toujours 
Tinfatigable d£fenseur de la cause de sa noble nation. 
C'est la une tiche utile et tr&s louable. Mais je desirerais 
-qu'il fiit aussi 1'ami des Serbes. Les intents des deux peu- 
ples ne se contrecarrent pas. > 

Lorsqu'il y a quatre ans je visitai la Roumanie, ou j'ai eu 
1'occasion de prendre la parole devant un auditoire com* 
pos£ de Grecs, d'Albanais et de Roumains, la presse rou- 
•maine avait suivi avec sympathie cette reunion et la 
presse bucbarestoise y avait consacre des articles dont 
les appreciations etaient des plus flatteuses pour ma per- 
*onne. 

II est absolument faux que des fonds aient 6t6 recueillis 
a Bucharest par la Soctete V c Heltenismos > pour contri- 
buer a la destruction de la ville mac<£donienne de Krus- 
-sovon ou plusieurs families roumaines (?) auraient trouv6 
la mort. Or, a l'£poque de la destruction de Krussovon — 
•en aout 1903 — le president de 1' € Hell£nismos », qui se 
trouvait precisdment a Bucharest, se rappelle que la 
presse roumaine, relatant le d^sastre, s'indignait contre 
i'iniquit£ de Bachtiar Pacha qui, de connivence avec les 
Bulgares et largement pay£ par eux, mit a feu et a sac 
cette ville presque exclusivement grecque. Mais les Rou- 
mains semblent avoir la m^moire courte. Tous les autres 
gouvernements Etaient non seulement au courant de 
1'affaire, mais ils demand&rent meme ^nergiquement aupres 
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de la Porte que Bachtiar Pacha fut revoque' et severement 
puni. Ce n'est qu'apres la destruction de Krussovon que le 
gouvernement grec faisant appel a la gene'rosite' de tous 
les Hellenes, reunit des secours afin de soulager les mal- 
heureux sinistra. L'accusation formuiee par les Roumains 
que ces fonds auraient servi aux bandes grecques qui 
auraient detruit Krussovon est d'autant plus ridicule, qu'a 
cette epoque la il n' exist ait pas encore de corps grecs. Ce 
n'est qu'en novembre 1904 qu'ils firent leur apparition. 

On peut, d'ailleurs, rappeler ici au gouvernement rou- 
main que, lorsqu'au lendemain de la destruction de 
Krussovon, un comity de secours grec se fut constitue a 
Bucharest, ayant a sa t£te le ministre de Grece, les jour- 
naux publierent les noms des souscripteurs et profiterent 
de Toccasion pour reprocher au gouvernement roumain 
TindifTerence qu'il montrait vis-a-vis de ses ressortissants 
de Macedoine, tout en louant le zele dont faisait preuve le 
gouvernement hellene (1). C'est imroeMiatement apres ces 
eV^nements qu'une section de 1' « Helle'nismos » fut fondle 
a Bucharest. 

Pour justifier ses actes d'iniquite' envers des hommes qui 
n'ont fait que contribuer aux progres ^conomiques du pays, 
le gouvernement roumain allegua que ces Hellenes n'etaient 
que des ingrats qui, ayant use* de l'hospitalite* rou- 
maine pour s enrichir, travaillaient avec acharnement, surle 
sol me me de la Roumanie, contre tout interet roumain; 
calomnies auxquelles les premiers Hellenes expulses 
repondaient par la protestation suivante : 

€ Le gouvernement roumain, dans Tespoirdes'assurer des 
avantages politiques dans la peninsule des Balkans, en 
exercant une pression sur le cabinet d'Athenes, n'hesite 
pas a recourir a des mesures de coercition, foulant aux 
pieds les droits les plus ele'mentaires des peuples Chretiens 
et civilises : 

« II exerca une pression morale sur les Grecs de Rou- 
manie pour les forcer a soutenir la propagande roumaine 
en Macedoine et en Epire, mais ne pouvant y reussir les 
autorit^s n^pargnerent aux Hellenes ni vexations ni 
injures. Leurs droits civiques furent ignores et viole's, 
enfin, a Taide de fausses accusations le gouvernement rou- 
main chercha a justifier Tinjustifiable expulsion de pai- 
sibles citoyens hellenes et la ruine complete de leurs 
intents commerciaux. 

« Pour prouver que le gouvernement roumain n'a agi que 
dans le dessein determine^ de nuire aux Grecs, nous de'cla- 
rons ': i° que nous sommes tous prfcts, nous Hellenes 

(1) Le gouvernement roumain, harcele par la presse organisa une 
representation theatrale au profit des sinistres de krussovon. Mais les 
3.000 francs des Roumains ne furent pas accepted par les habitants de 
cette ville grecque. 
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expulsds, k rentrer provisoirement en Roumanie et k nous 
coustituer prisonniers preventifs ; 

« a° Que nous demandons a Stre juges devant les tribu- 
naux roumains pour tous les mefaits qu'on nous reproche, 
mat's a la condition que les reprisentants des grandes puis- 
sances & Bucarest assistent au prods ; 

« 3° Nous acceptons en outre d'etre condamn£s aux tra- 
vaux forces k perp£tuit£ si Ton parvient k prouver notre 
culpability et ie bien fond£ des accusations formulas 
contre nous dans le seul but de donner une apparence 
de justice k notre expulsion et de justifier la ruine mat^- 
rielle & laquelle nous sorames reduits. 

« Nousfaisons appel aux grandes puissances et aux senti- 
ments de justice de TEurope civilisee ; car si le gouverne- 
ment roumain se croyait dans son droit en nous expulsant 
il n'etait aucunement autoris£ k nous accabler de calomnies 
et k repandre dans la presse europ^enne des articles inju- 
rieux k notre £gard qui malheureusement restent sans 
r^ponse. » 

Si reellement les Hellenes s'etaient rendus coupables 
des crimes qu'k Bucarest on leur attribuait, pourquoi leur 
proposition d'etre deferes devant les tribunaux n'a-t-elle 
pas 6X6 prise en consideration? 

Non! C'est pour avoir ete impuissante a arracher k l'hel- 
l£nisme les Koutzo-Valaques de Macedoine, pour avoir 
pitoyablement echoue dans une entreprise sans issue que 
la diplomatic roumaine s'est tourn^e contre les Grecs eta- 
blis en Roumanie. 

C'est pr^cis^ment ce deplacement de la question et 
l'usage des moyens violents que je viens de retracer qui 
demontrent pdremptoirement Tinexistence du roumanisme 
macddonien. Du moment que, comme certains politiciens 
de Bucarest le pretendent, les Roumains sont forts de leurs 
droits en Macedoine, du moment qu'ils ont obtenu de la 
Turquie les avantages ecctesiastiques et scolaires reclames 
pour faire triompher ces droits, pourquoi ces sevices, ces 
persecutions honteuses contre les Hellenes fixe's dans 
leur pays? Pourquoi ne pas organiser la lutte Ik m§me oil 
le conflit a eu son origine, en Macedoine, se mesurer avec 
les Grecs et les battre en br^che, puisqu'ils pretendent 
6tre les plus nombreux et les plus forts, allies d'ailleurs 
aux comitadjis bulgares? Mais non, si k une guerre fran- 
che, k une lutte ouverte,on a prefer£,k Bucarest, s'attaquer 
aux Grecs de Roumanie, entreprise plus facile qu'heroique 
c'est qu'on visait k la fois a venger le lamentable ^chec de la 
politique macedo-roumaine et a forcer la Gr&ce et le Pa- 
triarcat de Constantinople a faire le jeu de la propagande. 



CONCLUSION 

La lutte que l'eiement grcc de Macedoine soutient en ce 
moment est une question de vie ou de mort pour Thelie- 
nisme dont Tavenir tout entier depend de Tissue du debat 
ouvert actuellement dans les Balkans. Ni la guerre sans 
merci declaree aux Grecs de Bulgarie depuis plus d'un an, 
^n violation flagrante des clauses du traite de Berlin, non 
moins que des lois humaines les plus eiementaires ; ni 
Phostilite systematique et les douloureuses persecutions 
que subissent en Turquie les sujets grecs de la Porte, pas 
plus que la guerre economique et nationale oti la Roumanie 
s'est laisse entrainer, au mdpris de toute justice et de 
toute dignite, ne pourront peser sur la volonte de rhelie- 
nisme — qui est k la fois un droit et un devoir - de conti- 
nuer jusqu'au bout la lutte contre des adversaires souvent 
coalises. Et pour ne parler que de notre differend avec la 
Roumanie, on doit savoir h Bucarestque devant notre devoir 
de conserver au patrimoine grec la population koutzo- 
valaque, il n'estmille violence que nous ne soyons prSts 
a supporter, nul sacrifice que nous refusions de consentir. 
Pour Thell^nisme, quelque douloureux qu'ait pu ou que 
puisse etre encore le sort de nos colonies des pays moldo-va- 
laques, il n'en est pas une dont la ruine puisse compenser 
la perte du plus petit village koutzo-valaque de Mace- 
doine. 

La Roumanie n'a rien & gagner & poursuivre une politi- 
que dont elle a pu appr^cier les resuitais, dont elle peut, 
aujourd'hui mieux que jamais, mesurer toute Tinefficacite 
et qui, eut-eUe ete meilleure, n'etit gufcre assure au 
royaume danubien des avantages effectifs. Le role que Ton 
a cherche k lui faire joueren Turquie d'Europe depasse 
les limites que la nature, comme 1'histoire, a fixees & ses 
ambitions les plus audacieuses. 

Ilsemble qu'on commence b se penetrer de cette idee 
a Bucarest, ou du moins a revenir & une plus saine appre- 
ciation de la realite. Toujours est-il que depuis Tarrivee 
au pouvoir du cabinet liberal Stourdza, une detente s'est 
produite visiblement. « Puisse, ecrivait Max Nordau, il y 
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a deux ans, puisse l'appel a la conscience des Roumains 
leur ouvrir les yeux et leur faire mesurer Tabime ou les 
pousse leur politique insincere, a courte vue, contraire a 
leur interSt et a la civilisation europeenne. » Ce voeu est le 
notre. Les interns identiques et paralleles des deux peu- 
ples leur commandent de demeurer unis contre les empie- 
tements du slavisme et la barbarie turque. Et il estpeut- 
etre permis d'esperer, malgre tout, que le jour viendra ou 
Tenormemalentendu qui a divise les deux peuples au profit 
de leurs adversaires communs, se dissipera entierement 
pour faire place a une amitie sincere, a une alliance defi- 
nitive. 
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